
iaris, nov. 1974

LES SENTIERS DE LA NUIT

LES MIGRATIONS RURALES DES GROUPEMENTS

LOBI DE LA HAUTE-VOLTA VERS LA COTE D'IVOIRE

par Michèle FIELOUX

Thèse pour le Doctorat de 3e cycle

prépar~e sous la direction de M. P. Mercier
Directeur d'Etudes à la VIe Section de
l'Ecole Pratique des Hautes Etudes



· AVANT-PROPOS

L'enquête dont cet es~~~ présente les résultats a été

effect~~e de décembre 1971,à décembre 1972 en ~ays lobi

voltaïque et ivo;rien. grâce à une allocation de l'Office

de la Recherche Scientifique et Technique d'Outre-Mer (ORSTOM).

Je voudrais d~,nbord remercier ceux qui ont rendu ce tra­

vail possible, et en premier lieu les autorités administra­

tives ivoiriennes, en particulier celles du département de

l'Est, MM Soro et Dri .;0, sous-prAfets de Bouna et fe

Tehini, les autorités ~~inistratives voltafques de Gaoua,

Batié-Sud ,t Kampti qui m'ont si cordialement accueillie

dans leurs régions.

Je voudrais exprimer tous mes remerciements au Centre

de Petit Bassam, d'Abidjan, qui s'est intéressé de près à

la réalisation de ce travail et m'a donné les moyens de

: e mener à bien MM. Trouchaud, J.P. Duchemin, J.P. m'ont

aidSQà résoudre les problèmes matériels qui se sont posés

MM ~outillier, J.L. et ~tienne, P., par leurs conseils,

leur expérience et ~eur vi6ilaace m'ont constamment guidée

dans l'enquête sur le terrain et dans son exploitation.

De chaleureux remerciements vont aux Lobi des villages

de Solperdouo, Néloudouo, Poniseo, Iridiaka, Gomblora qui

m'ont réserv6 un b:~uveillant accueil et ont montré la plus

grande patience pour mes interminables questions. Que Biwanté

Kambou, interprête et compagnon, trouve ici l'expression de

ma gratitune pour sa constante collaboration j que Bendouté

Da, chef de canton d'Iridiaka, soit remercié pour sa très

grande hospitalité et sa cordialité enfin, ma reconnaissance

va aux anciens rencontrés, Teno Somé, Tiagbou Kambiré, Nelouté

Kambou, Leoumi Nufé, Dahi Sib, Dihimpé Hien, Hopiere Kambou •••



Que soient r7merciés, aussi, P. Bonnafé. M. Dieu', J.M. Kambou,

J. Kambou, G. Savonnet, tous chercheurs en pays lobi, avec

lesquels les échanges d'information ont été souvent fructueux.

~fin, que,Monsieur 14 P~ofesseur Mercier, qui a suivi

la genèse,d~ c,e~te enq~ête. et a acc~pté de ~~riger ce travail,

trouy~,ici, l~expression de ma grande reconnaissance.



INTRODUCTION

Parmi les populations de 110uest africain, les Lobi

occupent une place asse- par~iculière : ils partagent avec

quelques autres, notamment les Bariba et les "Somba",

l'équivoque privilège d'avoir étp. classés par Baumann et

Westermann comme-"paléonégritiques" (1). Ce fait joint à

divers épisodes de leur histoire récente -leur résistance

à la pénétration française, leur lente et sanglante soumis­

sion aux autorités coloniales, leurs révoltes spor~~iques

de groupements sa~ évidente hiérarchie politique- a con­

tribué à donner d'eux une image teintée d'archaïsme et de

rudesse. Certains traits sont venus parfaire cette vision

des premiers Européens qui les ont rencontrés : leurs paru­

res de feuilles ou de peaux, leurs ornements d'oreilles,

leurs bracelets aux bras et chevilles., les labrets aux lè­

vres des femmes. "Les Lobi ne sont pas habillés du tout. Ull

simple morceau d'étoffe cache à peine leur nudité. Les plus

agé~ portent des espèces de manteaux en peaux ~~ bêtes. Ils

ont le corps couvert de gris-gris. Sur la tête,des bonnets

en écorce d'arbres, enduits de beurre de karitp. et de poudre

de charbon surmontés d'une plume de coq, dans les oreilles,
des anneaux de cuivre, de petites tiges de milou de bambou,

des bouts de cuir, autour des bras jusqu'à 12 bracelets de

cuivre 1 des bracelets 'en cauris, en cuir ; au-dessus des

mollets des ligations en cuir ou en ficelle, aux doigts de

pied, des anneaux de cuivre" ,(lieutenant Chaudron, 1902) (2).

En même temps, le port permanent d'arc et carquois par les

hommes contribuaient à imposer la vision d.' une société anar­

chique où la flèche fait loi. Le caractère si souvent souli­

gné de -forteresse de leurs habitations placées "à"une portée

de flèches les unes des autres" répandait la légende du Lobi"

"sa.uvage" à l' e~prit querelleur et individualiste : "il y a

quelques années, un jeune homme Lobi désirant après avoir
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fondé une famille construire une soukhala (= maison) ne

po~vait le faire qu'après avoir tué un homme. Il montait

alors sur la terrasse de la soukhala paternelle, prenait

son arc et une flèche et lançait celle-ci le plus loin

possible. L~ od elle se fichait, il bitissait. Il avait

le droit d' ajouter le suffixe koyé, c.' est-à-dire tué à son

prénom, droit éga~ement au· port d'une plume de coq dans

sa chevelure et à la désignation de bo~ garçon" (lieutenant

Mayer 1932). Les difficultés rencontrées par les premiers

administr'ateurs ~lIIilitaires et civils- pour imposer aux

Lobi la tutell~ coloniale ont été justifiées par le mépris

qu'ils montraient de toute forme d'autorité: "même ceux

qui portent le nom de chefs n'en ont aucune" (3). L'exis­

tence même de leurs villages a ~té contestée,y compris par

leur observateur privilégié et "pacificateur", H. Labouret

qui, en 1923, donne des Lobi le portrait suivant : "Ces

populations n'ont aucun sentiment de déférence et de res­

pect pour nous. Il y a peu de temps encore leur attitude

dans les réunions était symptomatiq~e. Assis sur leurs

p~tites chaises de bois sculpté, coiffés d'un bonnet grais­

seux et sale, à part cela tout nus, ils écoutaient vaguement

les recommandatio~s faites, tout en soupesant leurs parties

génitales d'un geste détabhé. Soudain, l'un d'eux, sans se

lever ni se déranger, urinait par terre, tandis que les

autres projetaient au loin de longs crachats .noirâtres,

mé langé8 de tabac. Il était assez difficile de leur faire

garder une attitude correcte et surtout de les empêcher de

discuter les ordres donnés. Au lieu de fixer la terre comme

les· autres ind~gènes, de baisser les yeux en présence du

chef, ils regardaient celui-ci avec une curiosité presque

insolente. La plupart considère comme une chose naturelle

d'aborder directement le· chef de la colonie ou de monter

dans son.automobile lorsqu'il inspecte ,la région". (4)

Pour l'administrateur de ces territoires comme pour

le voyageur qui traversait "ces régions, ces traits cul­

tuz;els "archaiques1 ' pouvEflÎ.ent sembler en contradiction

avec leur efficacité dans le domaine de l'élevage et de

l'agriculture qu'attestaient l'étendue des champs cultivés,

l'importance des troupeaux de boeufs et l'activité des
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marchés locaux. D'autre part, dès le début du 20ème siècle,

a été si,;nalé le phénomène des miGrations de c;roupements

lobi ven<'nt de Ho.ute-Voltn pour "coloniser" la r:~Gion de

Bouno.-Téhini, c'est-à-dire les terres faiblenent peuplées

du royaume ···'·'koulO-nc,o" de Bounn. Ce r'louvement révélê.i t chez

ces popul~tions un dynamisme cert~in et ~e gr~n~en facultés

dtadapt, tion. Cependo~t, est-ce en raison du caractère

"archD.ïc;.ue" qui. leur était attribué que cette région est

rèstée très marginale par rapport au développement écono­

mique aq~la Côte d'Ivoire jusque vers les années 60 : ni

enquête socio-économique, ni projet d'interv .~tion aBricole

n'y 2vaient été réalisés.

~n 1969, un preuier projet d'action a~ricole a été

·tenté non en milieu autochtone· koulango cais en milieu lobi.

C'est Ginsi qu'en 1970, j'ai eu l'occasion d'effectuer dans

cette zone pilote kolodio-bineda, aména~ée~~~r les pouvoirs

publics, une enquête de trois mois pour une société d'études.

J'ét~is chargée d'observer les réactions des Lobi ~2ce aux

innovations qui'leur étaient imposées, à savoi~ nouvelles

méthodes culturnles, construction de maisons en dur, etc.

Ce petit colonat, situé au sud de Bouna,. est destiné à

ac'c~eillir au moins la 000 Lobi (soit le 1/6 des Lobi du

territoire de Bouna~Tehini) ~. cette installation a pour but

de remédier aux méthodes culturales'pratiqué~spar les Lobi,

dont on ~eut penser qu'elles sont partiellement à l'origine

de leurs ~igr~tions••

De nombreuses questions se sont posées au cours de cette

enquête .i ~Jropos d.es ~)rocessns mic;r:'toires, qui ne pouvEtient

trouver de réponse à partir de ce 'seul secteur pilote : depuis

combien de temps la populo.tion lobi est-elle en mouvement ?

Quelle partie de la population est concernée par ces dépla­

cements? 0ur quelle base, le regroupement (familial, indi­

viduel, c12nique) s'effectue-t-il ? Quels sont les motifs
-' .

(avoués, supposes ou réels) qui déteruinent ces déplacements ?

Sur quelle base y a-t-il des regroupements en villages ou en

tc:ùteeu:tre' unité sociale? '1uelles 'sont les relations ê.vec

les :;?opul~tions habitnnt les zones dites d'c:'.ccuei'1'·? COôNent

une sociét0 de type 11cnaGer, snns pouvoir centralisé, ?eut­

elle âtre en
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mouvement continu et garder une certaine homogénéité?

Qu'est-ce qui favorise à la fois la dislocation des unités

villageoises et leur reconstitution? S'il Y a des inno­

vations, par quoi sont-elles suscitées et dans quel do­

maine de la réalité sociale se produisent-elles ?

Une allocation de recherches de l'ORSTOM m'a permis

de séjourner en pays lobi de décembre 1971 à décembre 1972

sur le thème de recherche :'les migrations de groupements

lobi en zone rurale dans le nord-est de la Côte d'Ivoire,

les migrations individuelles de travailleure partant plus

ou moins saisonnièrement en basse Côte d'Ivoire ne ren­

trant pas dans le domaine de cette recherche.

Cette enquête se heurtait en premier lieu à la rareté

ou à l'absence d'informations dans de nombreux domaines.

Sur le plan historique et sociologique, les données se

réduisaiftnt pratiquement aux travaux incomplets et déjà

anciens de H Labouret. Un premier problème se posait à

propos du domaine d'études: Lobi ou "tribus du rameau

lobi". Le terme lobi dont l'origine ne semble pas connu

des informateurs est employé par les Lobi eux-mêmes pour

se désigner. Par là-même,ils se différencient nettement

des autres soit-disant tribus du rameau lobi : Birifor,

Teguessié, Dian, Doro~-::.:' et Gan (5). D .~utre part, sur

le plan linguistique, selon C. Lamothe, "les Lobi forment

un groupe ethnique très spécifique. On ne trouve pas dans

les environs immédiats de la zone habitée par eux de groupe

qui p~r1e une langue soeur ou voisine" (6). Les Gan, les

Doroaiéi. etc. ne parlent pas le Lobi. Les Teguessié (ou

Lobi-Lorhon) qui ont des traits culturels proches des Lobi

(chant, danse, etc.) et habitent dans leur voisinage ne

parlent pas le Lobi. Si ces données sont confirmées par

d'autres recherches linguistiques en cours, on pourrait

peut être entrevoir, à travers une certaine diversité

nialectale, l'identité ethnique des Lobi définie à la fois

par l'appellation et par la langue.

Les Lobi proprement dits environ 160 000 personnes,

aujourdlhui, occupent une partie du sud-ouest de la Haute­

Volta (régions de Boroum-Boroum, Nako, Gaoua, Kampti,

Batié-Sud) et du nord-est de la Côte d'Ivoire (régions de
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Bouna-Tehini) i une-petite minorit~ d'entre eux riside

au Ghana (notamment dans la région de Bolé et de Wa)

mais leur nombre n'est pas connu puisque dans les.-:reoen';"

sements, ils sont confondus avec les Birifor sous l'ap­

pellation de Lôbe.

x
x

x

Les difficult~s rencontr~es dans la recherche ont ét~

de plusieurs ordres :

- Sur le plan démographique, les données quantitatives
·r

fournies par les archives de l'Administration (estimations,

recensements~ rapports de tournée ••• ) se sont rapidement

rivélées insu~fisantes -: aucune donnée ne permettait de

connaître précisément les flux migratoires en provenance

de Haute-Volta ni par année ni même par décennie. Les

recensements sont sujets à caution : eff~ctués à des pé­

riodes très espacées (souvent de plus de ~.~. 10 ans),

ils se caractérisent par leurs sous-estimations et par

l'absence dè ddDnAes sur les comportements d~mographiques

; ·n~talité, fécondité, etc.) à chaque période. Leurs sous­

e6 •. ,t ~ns s'expliquent, en partie, par l'attitude fuyante

des Lobi qui ont très vite associé ces "opérations" de

recensement à la perception de llimpôt. Enfin, aucun recen­

sement récent (les derniers datent de 1961 pour la Haute­

Volta ~ de 1963 pour la Côte d'Ivoire) ne permettent de

donner nï une estimation ni une répartition géographique

de la population lobi. En Côte d'Ivoire, ce serait le nom­

bre des cartes du Parti Démocratique de la Côte d'Ivoire

(PDCI) vendues obligatoirement aux Lobi qui fournirait la

meilleure estimation ; mais leur nombre est probàblement

volontairement laissé dans le vague par leurs dirigeants.

- L'analyse de la répartition des implantations lobi

tant en Haute-Volta qu'en Côte d'Ivoire est également gênée

par les faiblesses de la représentation cartographique. Sur

les cartes IGN au 1/200 OOOe, des villages fondés depuis
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longtemps et existant encore ne figurent ~l,~ par un point

:anonyme alors que des villages en ruine portent un nom.

D'autre part, près de 90 %des villages créés depuis moins

',_""1' .-. d:e "'Vingt ans, ne figurent ni par leur nom ni même par un

point. Enfin, des risques d'~rreurs très nombreuses pro­

viennent des appellations diverses que les Lobi peuvent

attribuer à un même village. Selon les événements parti­

culiers qui s'y déroulent (conflits armés, épidémie, etc.)

ou certaines aptitudes (grand chasseur, devin, etc.) des

chefs rituels (ditildar) qui se sUé1èdent, les Lobi peuvent

ajouter au nom choisi par le fondateur du lieu une nouvelle

appellation. Entre les cartes qui présentent une toponymie

souvent fantaisiste et la mémoire lobi qui retient, selon

les circonstances, des noms différents de ceux qui y fi­

gurent, il, est presque toujours impossible de reconstituer

toutes les étapes des cheminements migratoires.

- Une autr.e..dif ,,. "culté de l' enquêt,e concerne la chrono­

logie des étapes migratoires. Dans toute société sans orga­

nisation politique centralisée et à prépondérance bilinéaire,

à 1.' absence "d 'histoire officielle" (7) se surajoute une

mémoire généalogique à faible profondeur qui remonte, au

mieux, en ligne directe à 3 ou 4 générations. Dans ce con­

texte, on ne peut que retracer les grandes orientations de

l'expansion lobi'en se référant, pour les datations aux po­

pulations voisines (Koulango et Gan) organisées en état.

En effet, ces sources non lobi permettent de dater, m~~e ap­

proximativement, les installations lobi les plus anciennes

tandis que pour les villages de création récente, c'est-à-dire

depuis moins d'une soixantaine d'années, on' peut se référer

au "temps lobi". Il est fondé' sur une périodicité, en ~'rincipe

septennale, des rituels de l'initiation (dyoro) : à partir

de l'âge de 8 à 10 ans (en moyenne), un Lobi y participe

pour la première fois et retient ensui te les faits qui '':9.r­

quent son existence 'en fonction de la chronologie des dyor~

ayant eu lieu depuis son initiation~ Malheureusement pour

l'observateur non Lobi, la moindre allusion au dyoro, même

s'il ne s'agit que de les compter, n'est pas sans risque.

En évoquant le, dyoro, on empiète sur le domaine du sacré

et du secret :, devant la crainte des sanctions de l'au-delà

qui peuvent al~e~_jusqu'à la mort du bavard ou d'un membre

de sa famille, rares sont les Lobi qui s'aventurent à
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transmettre un savoir qui ne s'acquiert que par l'initia­

tion. C'est d'autant plus dommage que l'initiation, par

son aspect socio-historique, serait probablement l'une

des voies de recherche les plus fécondes sur les migra­

tions' l'obi 'anciennes : en effet, l'un de ses épisodes,

le seul que j'ai pu entrevoir, retrace en le vivant par

une "longue marche" de pluœieurs jours les cheminements

effectués par leurs anc3tres agnatiques. Ce pourrait être

l'objet d'une recherche en soi que de retracer l'ensemble

de ces cheminements et de suivre ainsi, étape par étape,

les processus migratoires depuis leur point de départ sur

la Volta Noire.

- Un autre domaine ,où le secret peut,g~ner l'observa­

tion est celui des c,ondi tions dans lesquelles ,prend place

le départ. Comme le suggère le titre de ce texte "les sen­

tiers ,de la nui~", un certain mystère entoure la migration

elle s'effectue de nuit, par des sentiers qui sont à l'abri

de nombreux ~o~tilèges : mauvais gAnies nichés dans les

arbres, sorciers en réunion ou en embuscade, etc. Or, comme

leur cheminement nocturne reflète leur représentation du

monde invisible, il n'existe aucun ,passage particulier par

lequel les Lo~i se Bendent en 9ôte,d'Ivoire et par là-même

aucun poste de ~~t ou d'observation possible.

- Je ne m'attarderai pas sur les autres difficultés

de la vie quotidienne du chercheur : l'état des: routes à la

saison d'es pluies qui empêche l'accès de certains villages

l'emploi, du temps chargé des Lobi qui fait du village, le

jour, un désert et le soir le lieu du somme~l ou de chaleu­

reuses libations de bière de mil ; les ~ifficultés de tra­

vailler à la fois dans deux pays différents lorsqu'il faut

pour chacun d'eux des ordres de mission •••

x
x

x

"La'recherche sur là,terrain s'est déroulée en trois
, ,

phases ·successives. La premiè're a consisté 'à prendre' con-

'nafssance de la j'éalïté "d'es proce~~us migra"toires des
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·Lobi venant .de Hau~e-Volta et à mettre au point la pro­

blématique de cette recherche. Pour ce faire.trois types

de .villages ont été chcisis

-.un village de création relativement .ancienne et situé à

l'éca;.rt des axes routiers : Ponis>.o, fondé depuis une cin­

q~antaine d'années, et localisé sur la zone frontalière

à une ving~ai~e de kilomètres de la Kalamon dans un lieu

qui n'est pas accessible à la circulation automobile;

- un village situé lelong de l'axe routier Bouna-Tehini,

dans la région de Baye Yalo qui s'inscrit de façon parti­

culière dans l'histoire de l'expansion des Lobi en Côte

d'Ivoire: Solperdouo, fondé depuis une vingtaine d'années

à 43 kilomètres à l'ouest de Bouna ;

- un village de création très récente et soumis tant aux

influences modernes qu'à celles de l'administration:

Neloudouo (ou Ansoum II), fondé depuis une dizaine d'années

à 14 kilomètres au sud de Bouna.

Dans une secon~e phase, j'ai voulu confronter l'en­

semble des observations et des hypothèses faites dans les
.'

villages lobi de Côte d'Ivoire avec les structures socio-

économiques dans les zones de dépar+. : Iridiaka (canton

d'Iridiaka), viilage fondé depuis au moins 150 ans, à une

vingtaine de kilomètres au sud de Gaoua, a été choisi dans

une des zones fortement touchpes'par l'émigration de groupes

lobi vers la Côte d'Ivoire.

Enfin, l~ troisième phas~ a consisté à vérifi~r les

résultats obtenus dans les phases précédentes en effectuant

de brèves enqÜêtes dans un certain nombre de villages de

Haute-Volta (Doudou, Sewera, D~gnoro, Kelgbora, Houlbera,

Sanwara, Pelinka-Youmboura, Tonkar-Lamine, Wolo-Wola, Korogo,

Galgouli), et de Côte d'Ivoire (Tehini, Fangadouo, Deledouo,

Keramira, Tiarnodouo, Kerahintedouo, Soubalaka, Kouyaladouo,

Nossardouo, Konzie).

AU;':'Jès .de toutes' les '''maisons'' des quatre villages,

étudiés au cours des deux premièr,es phases.,: une enquête

rétrospe9tive a :été menée sur les trajets migratoires, leurs
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modalit'és et l-eurs' motivatio'ns. "Elle s'e'st concentrée sur

'le,s c'hefs de famill'e (tyorda~kuun);'c'est-'à-dire sur les

hommes' .de -plus de trente ans.' En effet, eux seuls sont

habili tés à migrer 'de 'leur' 'pI"opre chef et sous leur tutelle

se déplacent les membres de leur unité de production (é~ou­

ses, enfants). Cee migrations de groupes autonomes les uns

des autres constituent la trame de l'expansion rurale des

Lobi. Certes, les femmes ne sont pas oubliées dans' cette

étude mais leurs déplacements, insérés'dans ùn contexte

"matrimonial" (m~riage, rapt, héritage), se font entre
, "

"~aisons"'et n'entraînent qu'indirectement une -extension

territoriale de l'aire lobi.

Les bibgraph;Le!=!,-~insi recueillies ont permis de pré­

ciser l'orientation de la'recherèhe~'Lléventaildes évène­

ments qui ont provoqué la migration ou des circonstances

dans lesquelles elle' s'est produite a 'mis en lumière des

"èonstàntes':qui odt fait l'objet d'enquêtes compiémentaires

modes d'acquisition de l'autonomie économique, organisation

du travail, causes et modalités des "conflits armés", pra­

tiques de sorcellerie, etc.

Pour les enquêtes concernant les structures démographi­

ques, les invitations de culture, les modes de regroupement

en village, des questionnaires ont été utilisée tandis que

les autres données de caractère plus qualitative provien­

nent d'entretiens non directifs.

Le plan du texte qui suit correspond au déroulement

de lienquête

La première partie est une tentative de reconstitution

historique des mouvements qui ont abouti à la mise en place

du peuplement lobi (dans les zones qu'il occupe actuellement) •

• La seconde partie est une description des structures so­

ciales et économiques telles qu'elles fonctionnent en pays

lobi de Haute-Volta (région de Gaoua), c'est-à-dire dans les

zones de départ des migrants.

• La troisième partie est une analyse des causes et des moda­

lités des migrations : les conditions de départ (statut éco­

nomique, âge, déplacements antérieurs, motivations des mi­

grants). On y trouvera également une comparaison entre l'or­

ganisation sociale des Lobi, au niveau du village, en zone
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d'accue.il.et en Haute-Volta, ainsi qu'une esquisse des

relations entre "autochtones" koulango et migrants ; enfin,

a été tentée une brève analyse des effets des migrations

sur la vie. économique des· de·ux régions concernées.

1) En ce qui concerne la description du milieu, climat,
végétation, etc. les travaux de H Labouret en Haute-Volta
(les tribus du Rameau lobi) et de L . Tauxier (le Noir de
Boudoukou) en .Côte d.' Ivoire sont le plus souvent exacts et
très bien informés. .

2) En ce qui concerne la trans~riptton des noms communs,
nous avons adopté une transcript~on simplifiée, inspirée
de celle de l' I.A.I. :' ,le son 0 de pot a été rendu par 0

le son oU,de ouate a été rendu par w ; le.son 9u de gont
pàz; u.
En ce qui concerne les noms de personne et les noms de lieu,
nous avons en principe ,conservé l'orthographe administrative.

~ : '.
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L'instabilité de la populction Lobi semble inscrite. dans son

histoire. Il y a ~eux siècles, elle occupait au n~rd-oue~t de ce
. . ~. . . -

qui ~st Qujo~rdrhui ~e ,~hana une partie des dis~~ic~s de .Wa-Lawra

sur. la, r:ive ga:uche de la... Vo_lta Noire. lIais son lieu d'orig,ine est­

il bien là ou n'est ce que la dernière des étapes de ses migra­

tions antérieures ? La mémoire Lobi ne retient pas les faits paR­

sés sur -la rive gauche de la Volta comme si sori'histo~re avait

r~ellement commencé dans la déuxième moitié du l8ème siècle au

momèn~ de la grande traversée du fleuve. Il ne reste de ce mouve-
• • -', t

inent dl'es~ en ouest qu ''une reconnaissance myth:i:que de la Volta.
l ,

Les Lobi, après leur entrée sùr lë' territoire de l'actuelle Haute-

lT~lt-a,'"'vont' très 'rapidement pénétrer à l'intérieur des ter;es" à

,. pa~'tir des 'ri;es ··du 'fleuve: en 1770 (1), i16 oont i:1r;t:~116s,

à Batié' ~ord ; en l800:~820 aux alentours de Gaoua en l850-1&v~

à K&mpti ;- e~ 1870-1880 dans la région de·Batié-Sud. En moins

d'un siècle, on assiste donc à un déploiemen~ des communa~tés

Lobi qui vont recouvrir l'ensemble des implantations qu'ils oc­

cupent aujourd'hui sur le territoire de la Haute-Volta. Vers 1880­

1890, les Lobi vont dépasser les zones frontières ivoiro-volta!-
....

qu'é'S' -'Comprises" entr~ D-j:i.goué-Galgoul::ï.et. Batié-Eiud et co'ntintier

par un glissement naturel leur progression vers lè,~ud~-~ls sont

~iainteriant,instùllés en grand nombre sur le territoire de. l'ac­

tuelle. C8te-d'I~0'ire. lIais il ne· s"agit pas, au moins pour les

Lobi" :;d 'un passag~ de l'un à l'autre terri toir·e puisq:le sans '50­

ltitiqn de continuité leurs migrations se poursuivent en m~me

tempscque s'ouvrent devant eux des terres encore disponjbles. Il

, 'faut s,e garder de l'illusion moderniste qui tendrait à dif":':~ .::-

. cier "'de :façon radicale les migrations contemporaines de delles

-qui 'ont pris naissance ;'au passage de la Volta. Ainsi, depuis près



de 90 ans et jusqu'à présent, des déplacements continus et généra­

lement irréversibles se font de la Haute-Volta vers la eate-d'I­

voire et une forte mobilité interne continue à modifier sans cesse

la répartition géographique de la population Lobi e Au début de

l'époque coloniale, s.on. implantation à l'ouest et au nord de

Bouna forme une sorte d'auréole concentrique autour des zones

de peuplement Koulango les plus denses de Bouna et ses alentours ;

en 1931 des groupes Lobi sont installés dans la région m~me de

Bouna ; en 1960 au sud de Bouna ; en 1972, la limite sud de leur

zone de peuplement se trouve à 80 Kmo de Bouna. La progression

des Lobi vers le sud qui est un des axes dominants de leur expan­

sion ne semble pas eneore près de s'achevero Quand et où les Lobi

vont-ils mettre fin.à ce processus qui a commencé au moins depuis

deux siècles.? Existe-t-il une "force migratoire" des Lobi et

celle-ci n'est-elle pas une donnée structurelle qui ne peut dis­

parattre sans toucher les fondements m~me de cette société ?

Les Lobi répartis au sud-ouest de la Haute-Volta (subdiv~œn5
- . , '

de Gaoua; Batié-Sud et Kampti) et au nord-est de la eate-d'Ivoire

(Sous-Préfectures de Bouna et Tehini) représentent. probablement

une population de l'or~re de 160 000 à 180 000 person~eso A la fin

du 19ème siècle. au moment de l'occupation coloniale, il y avait

environ 60 000 Lobi en Haute-Volta (1) et 8000 Lopi en eSte-d'

Ivoire soit de l'ordre de 12% sur le territoire de la eate-d'I­

voire et de 88% sur le territoire de la Haute-Volta. On peut pen­

ser qu'ils. sont aujourd'hui entre 90 e1?'~OO 000 et! Haute-V~:>1tat (2')

soit de l'ord~~ de 62%,et entre 55 et 65 000 en eSte-d'Ivoire; soit

de l'ordre de 38%.

IqIo DU PASSAGE DE LA VOLTA NOIRE A LA. FIN DE LA PERIODE PREeO­

LONIALE.

L'histoire'· de la traversée de la Volta Noire qui s'est si­

tuée dans·les régions de Batié-Nord et de, Nako; respectivement à

" l'est et au nord-est de Gaoua en Haute-Volta, est l'objet. d'hypo­

thèses différentes selon les auteurs. Elle' aurait· eu lieu, d'après

N. Deiafosse, avant le 17ème siècle. "Les Gan furent supplantés

par les Lobi dans cette région (celle de Gaoua) à une date qu'il

est difficile à préciser mais qui est certainement postérieure au

XIIIème siècle ~t antérieure à la formation du peuple Birifor -
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(XVIIe siècle)" (3) Mais H Labouret infirme cette première

'1 '

,-éhroriologie qu,i n~ correspond pas t selon lui, "aux traditions

'~ocales" .. (4,., Là venue des pz:emiers groupes lobi en Haute-

Volta serait moins tardive (5) < Il estime à p'Blrt'i.r', d~ '1 lé'tude gé­

néalog~que d'une famille établie depuis cinq générations dans la. " .
région.,de Gaoua, successivement à Batié-Nord, Gbon et Dioulou,

l'arrivée des premiers Lobi à Batié-Nord vers 1770 (6) '~'I. .. .

Les raisons qui ont déterminé. les Lobi à traverser la Volta

ne sont pas précisées par la tradition orale qui associe seule­

ment ce mouvement à diverses' pressions et attaques menées PaI.', des

I-létrangers" à la région de Wa-Lawra Ils sont déçrits "comme des

cavaliers invincible~, armés de fum's, portant une c~ira~se en

peau qu i aucune f1 ê:::he ne pouvait transpercer" (7) Cette brève

évocation historique semble correspondr,e à des évbements ayant

effectivement eu lieu dans cette région au milieu du 18e siècle

J Goody y voit "~ne pé~iode de grande f~uidité pour tout le Ghana
"', ..

du Nord : pendant que les Ashanti, les Abron et los Weila atta-
, .

quent ce~te région par le Sud, des groupes de Songhai et de Gurma

font des raids dans le Nord ; les participants impliqués dans ces
, '

actions vont de Gao à Kumassi, des franges du désert à la fo-

rêt" (8) o' Eyre Smith, cité par J Goody, rapporte, par 'ailleurs,

que "des bandes de m'araudeurs, armés de fusils danois, cpmpQ'sés de

Dagomba, Tamr1ulima et probablement de Gondja partirent·de Daboya

~t se mirent à écumer tout le Nord~Ouest des territoires du Nord,

chassant les Lobi et les Dagari de Wa" (9)

Avant qu'une véritable étude historique ne sait réalisée ;~on

-" i>e'ùt retenir t â ti:tre d-e~ p.r01'lière "hypo't'hèso; la date de 1770 pour
. •• J

le passage des premiers groupes lobi .d~ns la région de Batié-Nord.

En ~ait, c'est certainement en plusieurs 'vagues 'étalées sur un

certain nombre d~années que les Lobi ~~t travërsé la Volta La tra­

m tian :lre confirme de même qu'elle r,etieIit deux emplacements,

Batié-Nord et Nako, pour ce pa~sage du fleuve (10)

, Les Lobi,. d',après H" Labouret, sont arrivés sl),T la rive

droite de ia Volta "à la suite des Dorossié et des Gan, des

Téguessié qui les précédèrent dans toutes les z~nes où ils s'

établ~rent à leur tour" ,(11) Cette hypothèse ne semble confirmée

que pour les Dian En ce qui c~ncerne lés Gan, H Labouret rapport~:

D'après les traditions, les Dorobé et les Gan seraient arri­
vés les premi~rs dâns le Cerclé actuel de Gawa, les Dorobé
précédant de peu les seconds et les deux populations ,venant
d'un point de la rive gauche qui n'a pu être déterminé ,.,
O~ sait cependant 'qù'après avoir franchi 'ie fleuvè, les Gan
s'installèrent :pour peu de temps dans la région de Nako,
puis de Gawa, Quelques uns d'entre eux y demeuraient encore
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vers 1875. Des Lobi venant après eux pour s'y établir
auraient donné à ce lieu le nom de Ga-wo-ra? sur la rou­
te des Gan. Ceux-ci allèrent coloniser dans le sud-ouest
le··pays· de Lokosso, de YérifOU~a, de Kankang~" (12).

'p ',. ,..

L ,'origine du no~ de "Gawa" (dit actuellement Gaoua) confirme

leur occupation de cette région préalablement à la pénétration

Lobi mais ni les informations recueillies à Obiré sur la tradition

.. orale l'li les travaux de P. Hebert" (13) ne permettent de confirmer

l'hypothèse an passage de la Volta par les Gan. Les groupements

Gan ét~ient probablement disséminés avec une très faible densité

sur un ass'ez vaste territoire allant de la région de Gaoua à leur

emplacement actuel dans la région d'Obiré. La pénétration Lobi les

a repoussés de la région de Gaoua et de celle de Kampti et les a

amenés à se ~egrouper dans la région' de Obiré et Lorhosso.

L'origine des Teguessié est importante dans la mesure où elle

pose le probl~me de l 'homogénéité de "l,' ethnie" Lobi (14). Les Te­

guessié sont-ils réellement originaires de la rive gauche du, fleu­

ve ? Les trait~ culturels qui les rapprochent des Lobi ont-ils été

empruntés à ces derniers ?

D'après les indications données par H. Labouret, les Tegues­

sié ont traversé le fleuve en 1770 comme les premiérs groupes Lobi

mais cette ,hypothèse ,semble contradictoire avec le fait qu'ils

sont considérés comme "chefs de terre" d'un vaste territoire "à

l'ouest d'une ligne qui part de Nako, passe par Gaoua et atteint

un certain point à l'est de Tehini" (15).

D'Japrès H.. Labouret "Ils étaient originaires de la con­
trée de Lawra et représentaient une famille des Lobi. Ils
auraient franchi le fleuve vers 1770 pour se répa~dre sur
la rive droite o ,La fraction la plus' ancienne, celle de
Bogoum, s'insta~la .~ans la région ne Nako alors·inhabi­
tée. Elle fut rejointe peu après par d'autres apparenté~

mais ce petit noyau se' disloqua. Bient$t ~uelques uns de
ses membres émigrèr~nt sur la terre des Dyan et .se fon­
dirent avec eux ; d'autres agirent de m~me à l'égard des
Gan tandis qu'u~e troisième fraction conduite par un an­
c~tre nommé Karta se portait de Nako vers Bouron, aux en­
virons de Malbao 0 0 0 0 En bref, les Teguessié, fractio'n des
Lobi, se sont répandus par, petits groupes dans l'ensem­
ble du cercle de Gawa dont ils ont franchil~s limites
méridionaleso Ils'y sont considérés par endroits comme
les plus anciens habitants,~par suite comme KQ1tres et
Pr~tres de la terre, responsables des cultes agraires"(16)

H. Labouret rappo~te, d'autre part, que les groupes Lob~ voi­

sinèrent dans la région de Gaoua;' avec des groupes .'T~g1J,e.6sié qui
'. ~ • • , 1 1

auraient effectué un mouvement migratoire nord-sud en m~me temps

que les Lobi s'éloignaient de la rive droite de la V61t'ao "Les "'
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Lq~~ ~~~igr~s dans la région ~~ ,~ao~a voisinèrent avec des Tegues­

sié établis notamment dans les villages Bakoulera, Sanhouara~ Tio-
, ,

10, Tambili, Nambourafandés par des groupes Teguessié émigrés des.
terres des Dyan et de celles des Gan (17)~ La tradition orale des

Lobi qui confirme l'installation de groupes Teguèssié à Bakoule~a

au moment de l'arrivée des premiers groupes'Lobi dans la région de

Gaoua permet de reposer le problème de l'origine des Teguessié ;

comment auraient-ils pu, en effet, immigrer en 1770 comme les pre~

miers groupes Lobi et les devancer au point d'être considérés 01

comme "chefs de terre'" d'un aussi vaste territoil'e et se trouver,

après s'être dé'placés du nord vers le sud, dans les régions oc'cu­

pées par les premiers groupes Lobi après la traversée de la Volta?

Compte. tenu de l'ensemble de ces données partiellement contra­

dictoires, on peut supposer, à titre d'hypothèse~ que les Tegues­

sié étaient établis, bien avant le passage des Lobi, par ~etfts

, groupes clairsemés sur un ter~ito'ire alla~t d~' B'o~~a' ~ niéb'6'ug;ou ..

Les ressemblances de,la langue parlée par les Teguessié et par les

Koulango permettent d'ailleurs de penser qufils cont, de même que

ces derniers, "au'tocht'ones" à là région .. Puis ces petita groupes

Teguessié se seraient différenciés en assimilant plus ou moins des

traits culturels des populations avec lesquelles ils auraient été

en Qontact On

. :; -:Ll)~usiel1l's noms r sèrv'eill:b8à(letil}-désignœvnsill1on le~r" ddgrÉl.::.
d~assimilat~on à ,l'une ou l'autre de ces populations .. !

, '1' (,':C-
Ils sont tout d'abord désignés CiueJles .qu.e':adïent' li-l~llJ
et leur éoutume" par les Dioula et l'es -Koulango sous l' ap­
pelation commune de "Lorhon". Les Koulango de leur c6té
distingue~t parmi les Lorhon les dencendants de certains
groupements établis sur les terres de Bouna avant la fon·

'dation'de ce Royaume de ceux que certains traits cultu­
rels rapprochent des Lobi. Ils appellent les premiers
"Koulango-Lorhon" et les seconds "Lo'bi:"Lorhon". Le's Lobi ~
de leur c6té, maintiennent cette différenciation en ap',·
pelant les premiers "Loma. ou Lomandara" et les seconds
"Touni ou Touna au pluri-el" .. Un Touni se désigne par le
terme "'Tebo Lobi" .. Le terme Tebo est, d'après Ho Labou­
ret, (1958, po 34), le singulier de Tésé dit aUési Té­
gésyé (sing: Tégé) ..

Ainsi, la pénétration-Lobi a entrainé un remodelage important

du peuplement dans toute la zone située au sud du BouC0uriba .. , Les

Lobi regroupés'en "maisonnées" et groupes plus étendus de parenté

'commencent après la tra.versée de la Volta leur expansion vers les

terres de l'intérieur,enE~antau départ l'une des grandeo voisJ

migratoires suivantes: la première, et peut-IHre la plus ancienne"

passe par le nord-est de Gaoua (c'est-à.::.dire Nako) et le nord de
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Gaoua «.ct~,el cant.on de BGJ.·à.un-Pit,rf·À~13, 10. :seconde.pl:lfs'S·O pnr·i"es·t

de G8o:ua. (B~tié-No~d) et le sud et le sud-est de Gnoua (actuels

cant~n de Malba, Boussera, Gaoua, Iridiaka) (19).

En fait, il semble que la plupart des groupes Lobi, qu'ils

soient passés au'· départ par la. région de Nako ou qu'ils soient

passés par celle de Batié Nord,n'ont pas poursuivi leurs mouve­

ments mig:r;atoires de façon ·linéaire et systèmatique. Les récits

concernent l'histoire des clans (p8triclan et matriclan), l'orga­

nisation des rites de l'initiation,etc ••• contribuent à l~ recons­

titution de la mise en place du peuplement Lobi. Ils p~rmettent

de supposer que les trajets migratoires suivis par chaque groupe

Lobi dépendent de leur appartenance à tel ou tel groupe de pnren­

~é et des rapports plus ou moins hostiles ou amicaux qu'ils en­

tr~tenaient avec les autres ~roupea. Ces trajets se sont

des~~p~6 ni fur et à mesu~ que les 'premiers groupes Lobi s'éloi­

gnaient Çies rives du fleuve et pénétraient plus avant dans 'l"'in­

térieur des terres~

La pénétration peut se décomposer en deux phas~s qui, histo­

riquement, se recouvrent partiellement. Une première phase d'ex­

pansion Est-Ouest, puis une seconde Nord-Sud.

a) Les groupements Lobi, migrant par le Nord de: Gaoua, après

avoir occupé la région:. de Boroum-Bor,9wn (20), probablement au dé­

put du 1ge8., continuent'l~ùr ex~ans~on vers l'ouest en amorçant

un mouvement vers le sud. A la suite des Gan en partie refoulés

de IG région de GGoua sous la pouss~e Lobi, ils occupent les ter­

res situées à l'ouest de Gaoua dans-l~ région de Loropéni sous le

règne de Tokpampiré, roi des Gan, (vers 1850-1860) d'après la tra­

dition d'Obiré (21). Hais ne pouvant prog:r:esser pll~s à l'ouest où

les Dorossié sont' déja en place (22),' ils poursuivent leur mouve­

ment vers le sud en passant, pour la plupart d'e~tre eux, à l'

o~est de Kcmpti vers la région de 'Djigoué qui est sur la limite

méridionale du territoire actuel de la Haute-Volta.

, Ce premier cheminement migratoire,. en forme dl arc .de cercle,

intéresse principalement les groupements Lobi venant des zones les

plus septentrionales de Gaoua. Ln progression vers ,l' ouest des

groupements Lobi qui ~taient établis dans les alentour~ de Gaoua

a été moins importante. Ils ont. en effet occupé la région de Pe-
~ !

rigban ,située a'll" sud-ouest de -.Gaoua puis, Snns passer par celle

de Loropéni,ils ont, continué leurs mouvements v:ers le sud en
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s'installant dans la région de Kampti sous le règne de Daya

Tokpan,roi des Gan, c'est-à-dire vers 1860-1870 (23). A

~artir de', K~mpti, (24) se 'dessinent deux grands axes de

gression ver's le Sud : l'un.', orienté vers 'les zones, de ,

Galgouli et de Passena (si tuf'œ au s'ud et au eud-è:st-de Kampti),

.. l !-autre plus '''nettement dir.igé ver,s la région de Dj.igoue (au

IJ ld-0u~st' de Kampti) où se retrouvent ~es·' groupements mig~ant

par 'Kampti et 'par Loropéni. Les lim:Ltes ..méridionales du ter­

ritoire de l'actuelle Haute-Volta ont probablement été attetn­

·tes vers 1870-1880,soit un siècle environ après la pénétra~

'tion 'lobi' sur la rive droite de la:·Volta Noire.

.P:- partir de cette, ,épGqu~, .. le' mouvemen~.vers. le., sud se

c~ntinue ~t s'amplifie: des. groupements lobi venant de la

régîon, de Kampti, Perigban, Galgouli et Passena vont s'établir

.'~Iltre 1880 et 1890' ~,' ia fois d?-ns la r8gion de Lankio et dans

cetle 'de Tehini, . situées ·respectivement.. au nord-ouest et à
. "

l'ouest de Bouna. Leur première implantation' dans cette zone
. ,

méridionale se trouve, d'après la tradition~orale de, Tehini,
, , '

.. à Maguera c'est-à-dire' à qu.'èlques 4 km de l'actuelle sous-. . . .

préfec'ture de Tehin'i. Elle fut fondée 'pAr. un Lobi, Tehini
. ' ,

Nufé,"fils deB~tiku ~~mbiré (27), originair~ de Timbikora

(actuel canton de perigb'a~) avant' '.'~ p~s~a~'e. de, Sara~ké Mori

(1896-1.897)' et au tout début dù règne de Borokurunu, roi
, 1

de Bouna (1881-1888) (28). Ainsi, l'implantatio~ lobi sur le

territoire de l', ctuelle Côte d'!voi~e, contrairement à ce
, . .

que l' on croit parfois, est, au moi.ns dans certaines régions,

(29) antérfeure au début de la pério~e colorliale.

',1,). Les groupe~e~ts lobi, migrant paf la région de Batié Nord,
'- ,

'vo~t continuer leur expansion, à,un rythme comparable à celui

des g~oupem~rits lobi passant ,par ,le ~orn, en occupant les ré­

gions de Boussera, Iridiaka et Gaoua. Si l'on,se reporte aux
a", .' _

.informations précédemment données, .des groupes lobi sont éta-

blis vers 1770 à Bat.ié Nord. Puis ils.. vont occuper, à l'ouest

de,Batié Nord, la région de Boussera o~'leur pre~ière implanta­

tion (Gbon) remonte au plus tard à la fin du, 18ème siècle •. ,--
'Dans les deux premières décennies du 19ème si~c~e, à une date

qu'il est difficile de pr8ciser, des gr~upes lobi venant des
. . ~ ..~
régions de Batié Nord et de Boüssera vont continuer leur ex-

pansion vers le sud en s'instàllant dans la rp.gion, d'Iridia:ka

.... '~ù '~:.'.~-attier6 ioplantntion~.· se trouvsnt', a' après la tra-
. .

di-:,:~::" ":i d.e Tiorgbalandi (actuel cantop,d'Iridiaka), à

Tio:'.':l,· '-.andi et à""àomblora. Quant à la région de 'Gaoua dont on a

vu qu'une partie avait p.té occupp.e par le
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cO.urant migratoire venant· de'Nako, elle est aussi atteinte par les

groupes venant de Batié Nord et de Boussera, probablement dans les

années 1800-1820.

Ce sont les' gro~pements lobi installés à l'est et au sud-est

de, 'Gaoua qui semblent êtrze entr.é:s'·-lês:-~-pre.rrri!.ers en contact "ave~' des

souverain.s~d, B:imr.·.(qUic:xrirc)nt une Eluzéraineté au m,oins formelle sur

cette région. Aussi 'la' tradition orale de Bouna (30) rapporte le

réoit de l'arrivée des Lobi sur la rive droite de la Volta et le

mode d'installation des prémiers groupes L~bi sur leur territoire.

~kutrefoi8~ les:Lobi'étaient i~stallés dans la région de
Wa (dans 'l'actuel Ghana) mais leurs moeurs batail'leu­
ses les rendirent difficiles à ,suppor.ter par leurs voi­
sins Dagomba et Gondja. Ces' derniers ayant déclenché une
guerre contre eux, les chassèrent de la 'région. La pre­
mière étape de leur fuite se trouve non ,loin de la val­
lée de la' Volt'a dans 'un endroit appelé Tiolo (31); où
ils seraient ,restés près d'un siècle sans entrer en con­
tact avec les gens de Bauna. C'es~ dans ce village qu'­
ils furent "dé'couverts, au cours d'un de ses voyages, par
un commerçant Dioula de Bouna : celui-ci fut frappé de
ce que les Lobi vivaient. presque nus sauf deux morceaux
de peau, l'un sur tes fesses et l'autre qui leur cachait
le sexe. Il leur posa la question : "Que faites- vous
ici '?", ils lui ré.pondirent : "N:ous somlj1es venus ici
cultiver".
Rentrant ·à Bouna, le commerçant vint· rendre compte de
ce qu'il avait vu auprès du R9i qui était à l'époque
Badaku (32)'du quartier de Gagosso : "tors de mon voya­
ge dans le Nord, j'ai rencontré dans un village appelé
Tiolo des hommes qui vivaient presque nus et ~taient de

'bons cultivateurs. Si vous pouvez les faire venir, notre
régiçm s J en trouverait certainement bien".
Le Roi Badaku alla consulter son marabout de Kong et lui
demanda de faire tout ce qui était en son pouvoir pour

·que ces étrangers viennent s'installer sur sa terre ­
sako -. Le marabout en l'encourageant dan~ son projet,
prévint le roi que son souhait se r~aliserait 'mais que
cela,ne serait pas de son vivant. Le Roi lui confirma
sa volonté en disant: "Je voudrais qu'après moi mes en-

'fants vivent heureUx";, .
Pour accomp~ir le, dess,ein du 'Roi, le marabout lui de~

manda une jeune fille captive sur laquelle il,je~a un
sort et de l'or. Puis il prépara Ün mélange liquide ap­
pelé.Nasi.qu'il donna au"Roi en lui disant: "Allez ins­
taller cette jeune fille auprès du village de Tiol~ et
versez 'ce liquide et la poudre d'or dans les marigots
et rivières qui sont dans les environs de ce village.
Si l'un de ses habitants épouse cette fille et boit de
l'eau des marigots mélangée au Nasi, à ce moment là,
nous pourrons ~tre ·sars que les Lobi viendront s'ins­
taller sur la terre de Bouna".
C'est ai~si que l'un d'entre eux, du nom de clan Kambou,
découvri t la. jeune fille" en ',pl.~.ine· ·brouss:e.,· la ramena
au village et l'épousa. Leur fils.aîné fut appelé Koni-
sié Karribou.. ' '. "!

A,prè,s la mort· du Roi Badaku., 'ce fut Tiemponu (33) du
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quartier Piawar qui lui succéda, ce dernier mourut à son
tour et -Torogona (34) du quartier Kugaso devint Roi.
C'est sous son règne que Konisié Kambou vint s'installe~

dans une région qui est située au Nord de Bouna, soue le
commandement de Djédua chef de Danoa, ét où il fonda un
premier village appelé "Sawari" (35), ce qui veut dire
pardonnez en Mandé-Dioula. Djédu~u avertit le Roi Toro­
gona de l'arrivée des Lobi sur son territoire et Toro­
gona lu1 demanda d'amener leur chef à Bouna pour qu'il
puisse lui parler. Quand il fut a~rivé, le Roi lùi posa
les que"stions suivantes : "Qu'es-tu venu faire' sur ma
terr~. '/. Le Lop:io. ré,pondit :. "Je suis venu vous demander
de la terre pour que nous puissions la cultiver'. Le
Roi 'en signe d'accord lui' offrit deux daba et une hache.
Le Lobi partit porter le cadeau du Roi à sa famille et
à son tour il envoya au Roi comme cadeau un boeuf, un
panier rempli de sorgho et un poulet.
Par la suite le cadeau au Roi est devenu une obligation
rituelle pour toutes les familles Lobi venant s'instal­
ler sur les terres de Bouna"

L'expansion dee Lobi est limitée. vers la vallée de la Volta

par des groupes de migrants Birifor qui se sont mis à leur tour

à traverser le fleuve au tout début du 19ème siècle. Ils se se­

raient installés, d'après H. Labouret, à Batié Nord, alors aban­

donné par les Lobi, ver~ 1800 puis'~ls se répan~irent dans la ré­

gion, marchant d'abord vers l'Ouest. Mais, s'étant heurtés aux Lo­

bi qui les avaient précédés, ils glissèrent vers le sud-ouest (36).

C'est ainsi qu'ils ont occupé, avant les Lobi, la région de Pona­

latéon puis celle de Batié-Sud vers 1870-1880, qui était seulement

habitée au nord de Danoa par quelques groupements Koulango. De

Ponalatéon, des groupes Birifor se sont déplacés et installés, au

sud-ouest de Batié~ud, à Dokita e~ de là,ils ont émigré certai­

nement avant 1890' à Kpuere qui restera la limite méridionale ~e

leur zone de peuplement jusqu'en 1920.

L'expansion Lobi vers le Sud va se poursuivre à l'intérieur

des terres, parallèlement à la progression des Birifor, vers les

régions de Kpandiao, Midebdouo et Boussoukoula laissant, au moins

en grande partie, la région ·de Batié-Sud à la population Birif~r.

Leurs plus anciennes. implantations dans ces régions qui recouvrent

la partie septe~triona~e de la chefferie Koulango de Danoa se ,'.

trouvent à ~ousso~oula (actuel canton de Boussoukoula), à Kosso

(aqiuel canton de Boussoukou~a) dont le fondateur venait de Gbou­

lougnora (actuel cantpn de Ponalatéon) et enfin à' Miaebtl~uD ~"Qt~el

canton de Midebdouo) Q.ont le fondateur Midd:>'t!. Kambou venait de

Timpo. (actuel canton de Boussera) (37). Elles ont été fondées,

d'après la tradition de ~u début du règne de Diébango' (1888­

1896),roi de Bouna.
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Ainsi en morns dè 150 ans, on a pu assi~ter aud~ploie­

"mènt des c~mmùn~utés lObi qui après le passage de la Volta

vont rècouvrir l'ensemble de leurs implantations sur le

.territoire de l'actu~lle Haute-Volta qu'ils occupent aujourd', ' .

hui et deûx zoneS du territoire de l'~ctueile côte d'Ivoire
. .

l 'un.c de ces zones est ·ln. x-Bgion de" Tehin·1.1-e Il~g

du fleuve Iringo où les premiers ?~ançais vont _es trouver

solidement 8t·ablis. 1 'autre èst une basde': .dete~re

à cheval sur l'actuelle frontière ivoiro-voltaïque où ils

forment une série dense de .villages allant ,de la région de.
Batié-SQd à celle de Galgouli-Lankio

1 - 2 Des dé~uts de la périod~ coloniale à aujourd'hui

Les guerres de Samory /UlX ..eonséqu-en.-ce'q si- .." .

louY~ pour la plupart d~s populations de pette région vont

mettre en évidence l~s capac~tés ne rés~stance des populat~ons

lobi Assez paradoxalement, en ef~et, l~s ,populations groupées

en petits Etats à pouvoir central, comme le royaume de Bouna. . . ,", , .
ou le royaume gan, bien que dotées. d'armées et de munitions

plus modernes vont sou~fir b~auc~up plus des armées de Samory,

que l~s communautés en, apparence très inor~anisées et à faible

puissance de feu comme les Lobi Le pays, l obi-, connu pour sa_

richesse en produi ts vivri,er~ et en or, étai t me proie bien

tentante pour Saraake Mory qui, apr~s avoir occupé Bouna en

décembre 1896, va éprouver de grandes difficult8s pour ravi­

tailler son armée de S,fa Effeétivement, à deux reprises

en mars 4897"ét, ensuite en mai de la même ann8e, les armées

samoriennes vont chercher a pén8trer en pays lobi. Mais "les

• Lobi firènt le vide devant cette invasion et sè réfugièrent

aveè' leurs troupeaux dans des li~ux jugés :i~acc~ssibles Les

sJfa brûlèrent'les'maiso~s d~sertes, prirent quelques paniers

de 'mil, 'desboeufs' éclopés n "ayant pu suivre le troupeau en

·· ..fui te et de rares captifs" (8) A cette tactique de lJterre ~ru­

. léé" SI ajoutèrent1aussi des embu'scades et' des harcèlements à

coups de f'J è~hes' 'qui' contraign'irerit les Sofa à se détourner

de la région • C'est e~ face de c'e mélange de résistance active

-et de résistance passive'que les Français se trouv~ront dans
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les premières décennies de l'occupation coloniale

x X

X

Jusqu'en 1920 la politique de l'administration coloniale

qui a été assez différente en Haute-Volta et en Côte d'Ivoire

a probablement contribu~ ·à renforcer les courants migratoi,~es .
"'1 ,-,

des Lobi vers la Côte d'Ivoire

En Haute~Volta, les Lobi qui forment la principale po­

pulation du cercle de Gaoua (39) sont sous la coupe directe

de l'Administration coloniale al~~s qu'en Côte d'Ivoire les

Koulango-Dioula qui ont depuis long~emps des rapports de su­

jétion et d'exploitation sur les Lobi médiatisent les contacts

de ces derniers avec l' Admi~istration . En. Haute ..Vol ta, les

Lobi peuvent difficilement échapper aux nombreuses obligations

administratives qui leur sont imp()s~es (pQrtage, ravitaille-
• 1

ment des troupes, impôt, travaux de prestation ) A toute

forme de résistance (active ou pa~si.ve) l'Administration

oppose des méthodes souvent brutales de répression (villages

brûlés; arrestat10n des "bandes d'agitateurs" ; àtt.aque noc­

turn~ des villages pour défier le jeu des flèches èmpoisonnées

contre les canons , ) (40) Ces for~es de répression favori­

sent les déplacements de nombreux Lobi vers la Côte diIvoire

(41) où leur situation est dans l'ensemble moins pénible

Notamment, dans la première décennie de l'occupation coloniale,

la politique de l'Administration est incertaine: elle peut

passe.r de l'emploi de procédés "autoritaires" à la plus grande

passivité. En 1904, il faut (obtenir des.Lobi des preuves de

soumission et en 1906, il faut au-contraire "faire du Lobi

uniquement une région d'études Multiplier les tournées dans

le Lobi mais ne leur donner aucun caractère d'intimidation"

(42) En fait, il semble qu'une politiqu~ de faible interven-. , ..
..... " r- - 1

tian ait prévall: par la suite puisque l'Administration n'a~~it'

pas encore réussi en 1931 à faire effectuer par les Lobi les

travaux de pres tation (cons tr,uc,tiond,e·'1'<!>utes" )" Pour la
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première fois les Lobi sont venus à la route et y sont res­

tés Auparavant c'était les Koulango et les Dioula qui en

assuraient la construction et l'entretient En ce qui con­

cerne les routes du district de Tehini presque exclusivement

peuplé de Lobi, on était obligé de faire venir 200 à 300

travailleurs de Korhogo" (43) et, ce n'est qu'en 1931 (44),

c'est-à-dire 15 ans plus tar~ qu'en Haute-Volta (45),

l'Administration procède au premier recensement nominatif

des Lobi et change le système de. l'impôt global par village

en ~m~ôt de capitation La situation assez particulière des

Lobi en Côte d'Ivoire tient probablement.à ~ne certaine

inertie de l'Administration qui pouvait agir plus aisément

sur les populations koulango-dioula jugées moins "turbulen­

tes H ou "sauvages" que ·les Lobi et aux nombreux avantages

que pouvait "présenter l'immigration et l'installation de

Lobi en grand nomore tant pour l'économie de la région que

po'l.l:T celle de la ville" (46)

. ~

"D'après le "Rappo.rt sur la Situation politique
du Poste de Bouna en décembre 1910" de nombre-u­
ses sounkalas du cercle· de G~oua sont venus se
présenter et vont venir s'installer sur le dis­
trict de Bouna dès que la paille va être brftlée,
en décembre-janvier Ce mouvement très fort de
Lobi venant habiter le district de Bouna a déjà
été signalé Il est certain que du point de vue
politique, cela est gênant : ces gens ne sont as­
treints à aucune des obligations auxquelles sont
soumises les Koulango et les Dioulao Mais cet in­
convénient est contrebalancé largement par l'avan­
tage qu'ils apportent au point de vue économique"
Le district de Bouna est un pays pauvre, possédant
de grandes étendues de terrain inoccupées et le
seul moyen de modifier en l'augmentant·la fortune
du pays, c'est d'en favoriser le peuplement .. Je
crois à cet effet que l'entrée des Lobi sur le
district ne peut être que favorable au développe­
ment du pays et y apporter une richesse assurée
Les Lobi sont les meilleurs cultivateurs de la ré­
gion, ils peuvent être comparés au Senoufos des
environs de Korhogo et commé éleveurs ils sont
certai:nement supérieurs à toutes ·les autres popula­
tions de la colonie"

Après 1920, contrairement à la période précédente, la po­

litique~coloniale française.dans la région de Bouna.semble avoir
- .. :- , ~.

contribu ée à freiner les mig:rations lobi vers la Côt.e d' I.voire.. . . . "

En effet, à la pé~iode· de la Premtère Guerre m~ndiale
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marquée par liabsen~e de commandement administra~f ou mili­

tairè dans le territoire de Bouna-Tehini, succède de 1919 à

1922 une vaste 'campagne ,militaire menée avec zèle par le

nouveau "commandantH de Bouna, le capitaine da Valoussière

Le programme qu'il doit normalement suivre est le suivant

, l'Essayer ,.de prendre contact avec les Lobi, leur
expliquer que nous so~m~s les maîtres du pays, que
nQus y faisons rp.gner l'ordre et que par conséquent

. les gens n'ont plus besoin d'habiter des forteresses
ni de circuler avec des arcs et des flèches ; que nous
leur voulons aucun mal au contraire et que nous
serions heureux de régler cette question avec eux
sans leur faire la guerre et sans leur tuer du
monde, mais que vous avez l'ordre dé les faire 'ren­
trer dans la règle et que .s'ils ne.se oonforment
pas aux instructions que nous leur donnons, vous
s~rez obligé d' ~mployer ra --force" (47)

Désarmer'les Lobi et les regrouper en villages "soudanais",

deux objectifs qui vont vite se révp.ler à la fois inutiles

et utopiques. Le 9 novembre 1920, ce capitaine considère cepen­

dan·t que..:.le' désarmem'ent qu'il a eff~ctu~ d'une 'manière pa~sa-,

blement autoritaire est terminé parc'e qu'il a "obtenu la remise

de 944 fusils et 66 000 flèches" (48) Les Lobi donnent leurs

flèches' lorsqu'ils y sont contraints et en fabriquent d'autres

ensuite. Les nombreux incidents qui ont eu lieu après 1920 ..

montrent bien que le désarmement est une opération sans fin

même si elle est très coftteuse pour les Lobi

La même entreprise de pacification sévit à la même pé­

riode en Haute-Vol ta .. Ain;Si, l' admi~i.strateur Labouret IIldo;i t

pouvoir compter sur concours sa~s ~est~iç~ions des collabo­

rateurs im~~'diats pour assurer mise ~~:main indispensable

population arriérée" (49). Les mêmes thèmes reviennent : "Lobi

pacifié est une ficti0Il:". "rétab~ir la situation" "que

cette fraction num~riquem~nt peu importante de nos populations

africaines ne tienne' pas plus longtemps notre autorité ·-en

échec" etc, (50). A cet'i~\ situation jugée dé:;;astreuse après

23 années d'occupation efiective du pays lobi, H Labouret

doit remédier en procéda~t comme en Côte d'Ivoire au dp.sarme­

ment du Lobi et à la destr~ction des pl~~ts de strophantus

Mais après avoir retiré au~ Lobi en avril 1920, 800 000 flè­

ches et 1 200 fusils (51), il se met à douter en 1921 de l'

efficacité d'une telle entreprise. 'bans son rapport sur +a
'. f

situation politique du Bobi, il note "S'il était possible de
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désarmer les populations du Lobi, le problème de la crimi-

nalité recevrait la meilleure de toutes les solutions, à la

double condition que ce désarmement fût complet et qu'un ré­

armement futur fût irréalisable Il n'est pas douteux que

les armes seront aussitôt remplâcées partout tant que durera

l'insécurité actuelle" (5a) La contradiction apparaît fla­

grante. Désarmer les Lobi serait une solution au· "problème

de la criminalité" mais en même temps l'état d'insÂcurité

exige que les Lobi puissent se défendre et donc porter des

armes.

Enfin, la deuxième solution qui était le "regroupement"

en villageset la transformation de l'habitat lobi qualifié

de "forteresse" en cases à toît de chaume n'a pas eu de meil­

leurs résultats. Elle fut d'ailleurs l'objet de controverses

entre le capitaine de valouss~ère et le capitaine Labouret,

ce dernier prenant subitement la défense des Lobi en disant

"qu'elle constituerait une violation trop grave des moeurs et

coutumes lobi" (53) Or "comme il parait faire autorité en la

matière, son opinion l'a emporté; il est permis de penser

que c'est là un fait éminemment regrettable" (54). En effet,

précise le capitaine de Valoussière, les expériences qu'il

a tentées lui-même avec succès à Boki-Bati et à Konzié" mon­

trent que cette mesure ne heurterait pas aussi violemment

que l'on pourrait le penser les sentiments des Lobi et que

malheureusement la généralisation de telles expériences ne

peut avoir lieu en raison du voisinage du cercle de Gaoua"(55)

L'incohérence de l'action politique est une fois de plus par­

faitement démontrée. Elle donne lieu à des querelles épisto­

laires, à des accusations plus ou moins formelles sur l'inef­

ficacité des méthodes préconisées par les uns et les autres

et enfin à un certain trouble chez les Lobi qui essaient,

de leur côté, d'échapper aux administrateurs particulièrement

autoritaires en émigrant en Côte d'Ivoire lorsque le "climat"

leur paraît meilleur qu'en Haùte-Volta ou surtout en Gold

Coast, dans la région de Bolé, lorsque le capitaine dé

Valoussière se fait un point d'honneur de "reprendre en mains"

le pays lobi

A partir de 1922, le retour à une politique de faible

intervention favorise à la fois l'amélioration de la situation
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des Lobi dans la circo~scription de Bouna at la reprise ~fo­

gres~ive dee mouvements migratoires vers la Côte d'Ivoire

La "soumissïon" des Lobi devient même un objectif loin­

tain, de longue ,haleine, qui intéresse de moins en moins, '

semble-t-il;les a~ministrateurs qui se succèdent au poste

de Bouna. Danoun- journal dé poste de 1924, on apprend que

"l'élément lobi 'I:lst toujours menaçant et armé" (56) ; en

1926 que "le pays lobi n'a jamais été conquis. Les Lobi ne

nous écoutent pas et n'obéissent pas; on ne leur dit rien

et de là à dire que nous avons peur d'eux, la distance n'est

pas grande" (57) ; en 1929 que t'les Lobi sont une race mal

connue,fermée, qui nous échappe; généralisation à éviter ':

il y a des Lobi de tous genres du très bon au très mauvais

leur idée' la: plus habituelle es't que l'Européen est l'être

extraordinaire~ très agréable lo~squ'il soigne les malades

mais à p.vi ter soigneusement lorsqu ',il parle de prestations,

impôts, restitutions de fe,mmes volée,s e,t autres palabres" (58)

Par contre; les déplacements des Lobi en provenànce de

Haute-Volta, deviennent une dèS grandes préoccupations du

moment; .en', 1926, "le gros' problèm'econsiste 'encore' dans la

dualité de commandement. Unè fois la frontière' de la Haute­

Volta franchie, les Lobi se savent à l'abri d'où quasi impos-,
sibil~té de prendre les mëüxtriers et perte de prestige pour

nous" (59)

Les antagon~smes qui ont depuis le début de l'occupation

colo~iale oppos(. " ies administrateurs de part e't di autre de la

frontière ivbi~o-voltaïque se traduisent aussi, du côté ivoi­

rien, par' de~ -·âm~igIÙtges qui leur sont favorables : "Cette

tournée (1928) a permis de constater la différence très nette

entre l'esprit des Lobi et Birifor situés de ce côté-ci de la

frontièrè et l'esprit de ceux qui résident en Haute-Volta

égalemen~ le long de la frontière. Alors que ceux-ci se mon­

trent toujours méfiants et parfois même franèhement hostiles,

c·,u.,"C de Bouna (sauf le cas partiéulier 'de Koursera qui 'abri­

tent'des malfaiteurs) viennent toujours au devant de l'Européen.

et parfois avec ,un poulèt blanc en ~i~è ~e soumission'(cette

dernière coutume tend du reste à dispariattre sur l'indication

faite aux chefs'de village que ce n'est pas à ce-sign~ que se

reconnaissent les bonnes intentions" (60)
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"En fait, 'Un état d'insp.curité ëontinueà régner 'sur la

quasi totalité du"'territoirë de Bouna-Tehinj; OÙ' en 1928 "Pour

l' ind~gèI;le, hors .de"son vill~ge, la sécurité ~st va+'iable et

par endroit précaire" (61). Mai~ cette situation touche àsa

fin ; ~ers. 1930... 1935, conflits armés entre .Lobi, embuscades

et caravani,ers,attaqués 'finc;idents entr~ KoulangQ-LQbi de-
• .". l'

viennent de~ é;vÂnements exceptionnels.." D' a.ille~s, l' intégra-

tion des Lobi au système colonial se· réalise peu à peu Les

Lobi commencent ~ effectuer, à. cette mê~~ période, l~s diver­

ses obligations administratives (impôt, etc~) tandis que leur

progression vers. les.,régions centrales du rqyaume de Bouna

s'intensifie. Et désormais, il ne se~a plus question dans les

rapports du poste de Bouna,·que de l'expan~i9n des.Lobi vers. .

Bouna, de développement économique, de voies de communication,

de rapports entre les populations lobi-konlango-dioula, etc

Jusqu 1 à' la 1 'fin de la périodé coloni'ale;, l'immigrati.on et

l'installation de Lobi en grand fiombre dans la région de Bouna­

Tehini· ont été r.econnues èomme des facteurs de dynamisme éco­

nomique et démographique, Ains.i, en 1930 "Les .Koulango tra- ,

vaillent juste.. pour se nourrir Les. Dioula se contentent

d'achet-er. Les Lobi sont les seuls cultivateurs du pays pos­

sédant et produisant les ressources permettant aux autres de

vivre". (62); e·n 1951 "le développement économ.ique .sera fon~t:j.on
J .'

de l'augmentation des agriculteurs lobi" (63) ; en 1957.. "Le

producte~ est esse?tiellement le Lobi Les Koulango du nord

de la'ré~erve {environ 1000 dispersés) sont très pe~ culti-
; • - 1 " •

vateurs et vivent de la location des terres aux Lobi, de la

rémunération de leurs services de féticheurs et' d'un petit

commerce consistant à revendre au prix fort les produits ac~

quis à bas prix ~u gratuitement aux Lobi" (64),

Mais l'intégration. des Lobi est en fait toute rela~ive?

Ils .sont, dans l'ensemble., davantage tolérés qu'admis aussi

bien par les populations koulango-dioula qu~ par l '.Administra­

tion coloniale. Il~ sont tenus à l'écart des réalisations ~d-.

tninistrm.tives- (.écoles ;et dispensaires) .. aussi faibles soient-
: .

elles·, tandi~ que leurs l"$pperts ave.c -'les Koula,ngo' cont:tnU-en'O'

d'être marq.u:és -:P~ ·.·la, dOTlÜnl;ition' pcÜ:itÙflie c:~ (Ln: 'C~,-,r-i.1-ï\..l'·s·•.­

~Tr",:"f'!I3c:W"·Pjj':f~G-0r.j.; (,nt pGurb:~nt, à :lavoillè .de. l-F-{n(fupdndance
.dG. ln Côto <ilI'lToire, ·plup. de 7(l'% de ..
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la population totale du territoire de Bouna-Tehini mais la

seule vertu qu'on leur reconnaisse est d'être de "bons culti­

vateurs"o

Les conditions nouvelles créées par l'indépendance de

la Côte d'Ivoire ont fait franchir à la population lobi une

nouvell~'étap~ dans son int~gration à la Côte d'Ivoireo Leur

éc'onomi~' rex:portte' vers l'a basse-côte une partie importante
, '

de sa production vivr1ere (igname, riz, bovins, volaille)"

Enfin, au niveau poli tique, le fait qu'ils soient (i'~riicigraphi-:'

quement la populatibn la 'plus importante confère à l~urs re­

pré~en~!a,nts, da;s les st~.'gctures politiques (p < D. C 'l" assem­

blées), un poids certain 0

'. '

1 - 3 ~uelques d~~nées chiffr~es su~ le ~euplement lobi en

Côte d'Ivoire

Dans cette partie, vont être regroupéës'les données four­

nies par les' différents ar.ch;ives et documents administratifs

qui "perine'tient de suivre la progression des migrations lobi'

en cate d'Ivoire depuis le début de la périodè coloniale jusqu'

à maintenant 0 Mais· les estimations des flux mi@ratoires de

Haute-Volta vers la Côte d'Ivoire par année et même par .dé-

cennie sont rendues difficiles rEi:r deux ordres de fait . on.
ne peut accorder qu'une faible confiance aux estimat~ons et

recensements effectués par l'Administration coloniale autre­

fois et ivoirienne aujourd'hui et l'on ignore aussi les taux

d'accroissement naturà à toutes les périodes. Mais si l'on

suppose que le taux de l'accroissement'naturel (1,9) (65)

n'a pas changé depuis le début du siècle (ce qui ·tend à le

surestimer puisque l'infrastructure sanitaire encore .faible

auj·ourd 'hui en pays 10bi était. à peu près., ine~ista,lte au' dé:­

but du sièole) on peut dire·qüe l'accroissement naturel d~. . . .

la population serait responsablè pour l'augmentation d~ la .

population de 6 000 à 24 000 habitants c'est à dire ,q~~elle

aurait quadruplé en 70 ans. Les flux migratoires seraient

donc responsables d'environ 60 % de l'acçroissement d~s ef-·

fectifs lobi en Côte d'Ivoire
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Le peup~ent lobi en 1904

Les premiers nocuments d'archives qui datent de 1904,

soit 5 ans après l'occupation effective de la rp.g~on par les

troupes e~ l'Administration coloniale française et la fin

des tr?ubles c~nsidérabl~s causRs par les guerres de Samory,

donne poU! la circonscription de Bouna une populat,ion Koulango­

Dioula de 5 250 habitants pour 134 villages et une estimation

de la populatio~ lobi de 5 300 personnes.

"Quant aux Lobi, les données à l'heure actuelle ne
sont pas.précis~s, NRanmoins on connaît 482 sokalas.
On peut, je le crois, en porter sans exagération
le nombre à 520 En comptant 10 habitants par so­
kalas, ce qui est le minimum, on arrive au nombre
de 5 300" (66).

Ces· chiffres sont rropa.bl~mênt'S~us-'eatim~s pour 'd'eux'"

raisons : en premier lieu, il semQle qu'un certain nombre de

"sokalas" (67) ait échappé aux tournées des militaires fran­

çais qui, ne circulant qu'à pied, avaient peu de chances d0

parcourir les différentes parties de cette très vaste région

et en second lieu, l'analyse des "~~bS~' aujourd' hui en

Haute-Volta perm~t de penser que, le chiffre 10 est légèrement

inférieur à la réalité (68),

Cependant, on peut suivre dans les rapports de tournée

la situation des implantations lobi, à cette époque-là, nu,

nord-ouest et à l'ouest de Bouna On remarque qu'elles se

trouvent toutes à la périphérie du royaume de Bouna qui est

entouré 'd'une série de villageskoulango et dioula dectrès

faible densité Les Lobi qui ne sont établis qu'à partir de

40 à 50 km à l'ouest de Bouna, sur la' route·de Kong, ont fait

de toute la région de Tehini situF.e le long du fleuve Iringo

une sorte de "pays lobi de'l'ouest ll où ils sont prinçipalement

en contaèt avec des tuna ou Lobi-Lorhon 'Ils y sont même soli­

dement établis, Leurs prémièrBs implantations comme Maguera (69)

et Migu.}dan comptent déjà 47 "'sokalas" ,et les villages 'Foutini

et Koumasso, . fondés quelques années après Maguera, en regrou­

pent chacun une douzaine, La taille des villages lobi recen-

sés apparaît· au moins 7'fois plus grande que celle des villa­

ges koulango-dioula situés entre Boùna et Déréoutan, ~n partie

en ruine et abandonnés depuis le passage'destrùcteur des armées

samoriennes : on peut estimer un effectif moyen de 140 habitants
(".



31 .

par villagelobi et de 20 'habitants par village koulango­

dioula ~a supériorité num~~ique des Lobi sur les populations

koulango-dioula va d'aille~s prendre d'année en année un

caractère irréversible.

Le peuplement lobi dans lés' annees~'1925~1930

L'estimation de la population lobi qui a été faite en­

viron vingt ans plus tard, après une tournée .effectuée du

30 novembre 1924 au 1er juin 1925, donne un ~ffectif lobi

sensiblement inférieur à ce qu'i-:t était en 1994 : il n'y au­

rait plus que 3 730 Lobi répartis dans 105 villages (70) Il

est probable. que la campagne militaire du capitaine de Valous­

sières (1919-1922) eut pour effet· d'une part, d'arr~ter les

mo~vements migratoire~ en provenance de Haute-Volta et m~me

de provoquer le départ qe certains groupes lcbi vers le Ghana

et d'autre part, de renforcer l~ m~fiance des Lobi à l'égard
. .

de l'Administration coloniale Devant le caract~re_rp.pressif

que pouvait avoir l'Administration, les Lobi ont certainement
'" 1 •

essayé d'esquiver toute ~orme de recensement Dans de telles

conditions, on peut penser que les effectifs de population lobi. .

avaient de forte chance d'~tre sous-estimés

La situation des implantations lobi, qui est précisée

dans la récapitulation par canton et district de tous .les vil­

lages recensés; montre que 1.' implantation lobi reste plus

forte dans le district de ~ehini où pl~s .de 50 % des villages.

recensés sont Lobi tandis que dans le district de Bouna 26.%

seulement des vil.lages sont habités par des Lobi Il existe.,

cependant, une progression relativement rapide des effactifs

lobi dans· cette dernière région. Aucun gro.upe n'est installé

à Bouna même, mais dès 1.922, il existe des villages lobi aux

portes de Bouna soit "à 15 km au n >rd-est" (71) LI expansio.n.!

lobi tend progressivement à d~passer les anciennes frontières

pour s'infiltrer vers les régions centrales du royaume de Bouna.

Mais au lieu de se diriger.directement vers Bouna, les Lobi

vont s'installer vers les r~gions de Vankoro-Niendegué, si­

tuées à l'est de Bouna et déj~~n partie occupées par des·

groupements birifor'venus de Kpueré.
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,"Le' mouvement nord-sud continue mais ~v.itant avec
soin Bouna qu~.se trouve dépa~sé vers.l'Est sur
la route de Vankoro. Il-donne un peu d'activités
a ces régions presque' désertes 'et dont les autoch~.

t)nes koulango bien peu nombreux et en dégénéres­
cence se montrent insouciants et paresseux." (72)

L'expansion vers le Sud des groupements birifor et lobi

est limitée par l'axe routier Bouna-Vankoro, les Koulango ne

leur permettant :p:.::s dC". S'! nlst~.J:~.r au"~el~.

Enfin, la progression des Lobi dans les régions ~~Ont~lièTes

et particulièrement aU nord de Doropo, entre Doropo et Galgouli,

devient même si forte par rapport à la faiblesse du peu~lement

koulango que de nombreux parmi ces derniers furent obligés de

se replier à pàrtir de 1922-25 vers des 'zones de ~euplement

koulango plus denses

"Actuellement de Doropo à la frontière soit sur
15 km il n'y a plus que des'villages abandonnp.s
Ce sont Angologo, qui forme actuellement front.ière,
Yorégo, Dabele, Takpou Les Koulango cèdent gra­
duellement la place à lré18ment loqi toujours mena­
çant et armé car il n' y D. pas de Lobi qui n'ait ..son
arc et ses flèches tant en .Cdte d'Ivoire qu'en
Haute-Volta La liste des villages koulango aban­
donnés dans la région lobi est très longue et j'en
ai recensés autant dans le canton de Danoa que dans
celui ci' Engaye ;' ceux qui restent dant le pays loci
se dépeuplent. chaque jour et leurs éléments vont
soit en Gold Coast soit dans l'extrême sud du ter­
ritoire où setroüve le gros de la population
koulango . ". (73)

En 193t,'l'Administration évalue l'ampleur du courant

migratoire des Lobi venant de Haute-Volta à' un rrr±ll·ii!r ... ,.:. ...

.('{Lv) pOi...L' ccttG ann-é-e .....l.à. Il''sGmble qUel ~ .

le mouvement migratoire 'lobi ne se soit pas amplifié soudai­

nement en 1931 et donc n'est pas ~ussi important que lë 'sug­

gère cette évaluation En 1932 (75), en effet, la population

lobi recensée ne compte que 8 800 habitants Compte tenu de ce

que l'on sait de l'accroissement naturel et de la persistance

des 'mouvements migratoires, une' certaine contradiction appa­

raît dans les rapports administratifs entre les observations

relatives à '1 'importance de l'immigration Ibbi et l'estima­

tion des effectifs lobi'qui sont certaine~ent ·sous-p.valu8s

dans' ces recensement~ :Toutèfois, 'dès 1932 la- supériorité

numérique des populatiotis~lèbi-tuna'(1~500) sur-lés popula.

tions koulango-dioula-lorhlll-u·· (8 000) Sl af.f>i.rmé.'
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Le peuplement lobi dans les années 1930-1950

La décennie 1930-1940 semble marquer une étape dans

l'histoire dé l'implantation lobi dans la circonscription

de Bouna La progression des Lobi vers le coeur du royaume

de Bouna se précise de plus en plus puisque le nombre des

villages est passé en 18 ans, de '1925 à 1943, de 3 à 26 dans

la région de Bouna, de 24 à 67 dans la région de Danoa et de

30 à 51 dans la région d'Engaye. Les'régions déjà occupées

par les Lobi, comme celles de'Danoa et d'Engaye, se sont peu­

plées davantage tandis que les anciennes frontières semblent,

à partir de cette période-là, définitivement dépassées Des

communautés lobi sont établies sur l'ensemble de la circons­

cription de Bouna et même à Bouna où vers 1931 "Quelques mé­

nages sont venus s'établir à B6una 'sans, aucune pression :

l'Administration veille à ce qu'ils n,c s'l'l1.cnt 'i'o'bjet ~:'atlcune

brimade de la part des Koulango et des Dioula qui tendent

à les considérer comme des 'êtres inférieurs" (76)

Le recensement de 1943 (77) donne pour les populations

lobi 18 000 habitants et pour les populations koulango-dioula­

lorhon 15 000 habitants Dans les zones où coC'xiste-nt'm-âin­

tenant des peuplements koul~ngo et lobi, la supériorité numé­

rique des Lobi, se renforce d'année en année Les Lobi sont

8 fois plus nombreux que les Koulango dans la région de Danoa

(5 300 pour 630) et 4 fois plus nombreux dans la région d'

Engaye (2 800 pour 730)

Les principaux axes de progression coincident en partie

avec les grands' axes routiers : une ~rQgression t~ès nette se

fait du Nord au Sud, de Doropo-Kalamon vers Bouko et Varalé.

~t; une 'progression Ouest-Est,- de Tehini vers Konzié, Yalo

(78)

Les groupes lobi qui_ ,continuent d'émigrer depuis la

Haute-Volta parcourent progressivement les distances qui les

séparent des régions de -Bouna-T~hini en faisant étape, sui­

vant leur lieu de départ, dans les zones qu'occupent leo Lobi

en Haute-Volta et probablement dans les zones limitrophes de

Midebdouo, SùSo.uli, ê:t.C,. ::

"En 1936, sur le canton de Boussoukoula (pour le­
quel on possède des renseignements démographiques
précis) vivai~une population s'élevant à environ

, ,
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6 200 habitants . D~s 1950, ce chiffre s~abaisse â
3 700 et en 1956, ce' can·ton ne compte plus que
2 350 habitants En un peu plus de vingt années,
.il ~ ',est dépeuplé de pr~s .. des deux. tiers de ses
habitants qui ont 'émigré vers le Sud : Danoa, Bouko,
Saye. On peut supposer "que cette dépopulation a
affecté dans des proportions semblables les ..cantons
de Midebdo, de Pampouna, de Passéna -qui groupaient
en 1958 ùn peu plus de 10 000 âmes- Cependant'ces
c.antons ont conservé et conservent encore actuelle­
ment un certain rôle dans le mouvement migratoire
iobi : ils demeurent une sorte de' relais pour les
familles' qui alo.?ndonnent les terres du Nord" Nombre
d'entre elles s'établissent dans ces cantons pen­
dant quelques années avant de cho~r en pays kou­
lango des .lieux plus propices"" (79)

• Le peuplement lobi auj~urd'hui

En 19·55 , l'étude statistique ..faite par le Minist~re du

Plan (80) évalue:une population de 38 500 habitan~s dans -le

territoire de Bouna et Tehini dont 71 %de Lobi et 10 %de
"

Koulango,

',', L'immigration lobi depuis la Ha-ute-Vo.lta et l'accrois·

sement naturel de cette population o·nt permis â cette régi '(l)n du

nord-est de la Côte ~'Ivoire qui était tr~s 'peu peuplée â la fin du

1ge sièo3,.oe, apr~s le pt:j.Bsage des armées. samoriennes, de passer

de 10 250 habitants en 1904 à 38 500 habitants en 1955,c'est­

à-dire de tripler, au moins, en une cinquantaine d'annéeso

TABLEAU N° 1 POPULATION DES ACTUELLES SOUS-PREFECTURES DE
BOUNA'~T '~EHINI EN 1955 (Côte d'Ivoire)

Cantons 1 !' Komono Kou- Lobi '" 1 . \ %Nbre de: Lobi Dioula 1 .. :.,.. -!~ TOTAL
villages i

1

lango Loron 1 Bi rifor i
Bouna 199 5 500

1 2 300
1

100 2 800 1 800 500 130
,

1

- 11
1

1
:

Danoa i 98 8 200 . - - - 100 - 8 300 1 21,5 ;

1

11 82
:

6 300 1
Angaye 5 600 - 600 - - 100 16,41 , 1

1
1

; 1 1 :Lankia
1

47 4 300 1

4 300 1
11, 11 - - - - -

1 ! 1 1

N'Zan 1 25 1 200 800
.}. "0.0 j .. 2 400

1
6,21

,
1 - - -

! ' .. .. ~.

80 2 600 1'66 '. -..... 1
Tehini

i
- 1 000 2 000 - 5 700

1
14,8

i
Total 540 1.

2.7. 400 "8bo 3 900 1 2 100' 1 .3 400 ri 900 : 38 500 j, 00i

r
.; L! .: i 1 1

% 2,1 ' 10 5~-6 . f 1

1

- 1 i 71,2 '8',8 r' 2,3 i 100 i
:,

1 i i
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Les derniers recensements connus qui datent de 1965 (81)

donnent pour la population globale des deux subdivisions con­

cernées 45 000 habitants mais, com~te tenu. de l'accroissement

naturel et du contexte socio-politique qui tend à sous-es~imer. . . ~ . ~ , .

. la population lobi,on peut ~~lue.T, pour 1973, à environ pa 000

les effectifs lobi en Côte d'Ivoire.

Aujourd'hui, la situation des implantations lobi se pré­

sente comme l'inverse de ce qu'elle ~tait dans les premières

décennies de leur pénétration sur le territoire de la Côte

d'Ivoire où ils sont maintenant au moins deux fois plus nom­

breux dans la région de Bouna que dans celle de Tehini Leur

progression vers Bouna, depuis le Nord et l'Ouest, a même pris

depuis 1931 une ampleur considérable puisque dès 1955, les

Lobi sont au nombre de 5 500 à Bouna et ses alentours,c'est-à­

dire près de deux fois plus nombreux que les Koulango. Ces

derniers opposent une r~sistance de plus en plus vague aux

flux migratoires lobi et vers 1960 le roi de Bouna accepte

enfin de lever l'interdit sur les terres situées au sud de

Bouna. C'est le début d'une autre phase de la progression

des Lobi en Côte d'Ivoire,

Leur premier établissement au sud de Bouna se trouve à

Ansoun l et ensuite entre Ansoun l et Bania, village koulango

situé à une trentaine de kilomètres de lbuna ; 30 villages

sont fonàés dans cette région en 14 ans environ Jusqu'en

~, le ~lilla~c de :&.n:i.li. oonstitue la l:imit.e. sud de"S'· zones de

peuplement lobio Puis, dès la mise en place du "secteur pilote

Kolodio-Bineda" (1969) (82), dans le cadre d'un projet de dé­

veloppement patronné par le Ministère de l'Agriculture, la

progression des Lobi va se poursuivre selon deux axes de mi­

gration très différents le premier les oriente vers les

"villages pilotes" situés au même niveau que Bania et le second

vers les terres situées le long de la route Bo~ia-Bondoukou, La

limite sud de ces peuplements reste très floue En 1972, quel­

ques groupes lobi sont établis au niveau de Koutouba, situé

à 80 km au sud de Bouna mais, dans le courant de cette même

année, la Sous-Préfecture contraint les groupes lobi qui sont

installés au sud de Bania à rebrousser chemin. Depuis lors, les

Lobi ont repris leur mouvement vers le Sud
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C'est ainsi qu'àprès avoir pénétré et traversé les terres..., .
du royaume de Bouna au cours du siècle dernier, les Lobi sont

maintenant a.ux ',portes d~ royaume abro.tl: et de la Préfecture de

Bondoukou, aux ~onfins de la savane et de la for~t Ce milieu
'., r

écologique radicaleme~t différ~~t ou toute autre raison de ca-
o •

ractère administratif ou politique freineront-ils leur expàn-

sion ult~rieure vers le Sud ?

. +. --

,"\ .
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TABLEA',J l,a 2 POPUL\TION DEt ACTUELLES SO:rS-PREF'EC'i'JRES DE BOU;:~A Err' ~..:::a:;".~'I (CO:::'E l)'IVOIP.E)

RECAPITULATION ALLANT DE 1904 A AùJDURD'HUI

45 100540

Nbl.;
\"illages

3 900

800

3 1iOOO

8 100

1955
'(6)

38 500

r?7 400

1 2 100 1

1

900 !
I-----J

30 400

1.ges

7

o

1

1925 Nbre 193? Nbre 1943 Nb.
s (30 villages (4) vill,:::.ges (5 ) viII

",

!
'"
'\

"

" .. .. --
; , ,

3 Efr> 3 850 ,
:

640 ,,' 119 1 070 (15 550 .. 8
.~ '\

.. •
2 315 ( 2 350, ~

" :.... t---.~~, . '.,.

6 835 7 270
"

.-

3 730 105 8 7BID ' . 18 000 24
, ,

16885 37 ,3790':'1
; , 1

.. :l
3 600 :)'390 1 370-:

-- ~-~,-~ 1---------
5 805 13 940' 21 600

;

'"---:--.......--1--------_.-I--~--
12 640 .:: ~71 21 210 37 760 ,; 35

. 1 l 2 000 1
1 ' ._. 1

l,

1 ,4

300

10 5501

:1 500 1

Lobi

Birifor

Tune.
(Lobi­
Lorhon)

"Rnraeau
lobi"

Population
totale dont
Bouna

. ,

------4---+---~---,---;- ~

NP~~ _~ i 1922 Nbre
ill.ages; (~) 1 village

--.-.-+---:-------1--' ~+:--~-- t----"-
'''Fopi:.la.tio':lS ! 1

:::lltbo),'{)CDnas" j !.- 1

:::~:gO >~5
Dioula ,:l

l "
,1. "

(1) 22-G, 12 Archives A~jaJano Fecensement général de 1904 Côte d'Ivoire
(2) BOUTILLIER, J.L, (1969) po 16.
(3) X 21 438 Archives Abidjan. Récapitulation par village, canton, district des recensements effectués en 1925
(4) Notice géographique e~ la subdtvision de Bouna par le lieute~~nt Mayer (1932). Microfilm Abidjan.
(5) Rapport du Poste de Bouna 1943, Archives Bouna.
(6) Ministère du Plan Ahid:an. Publié en 1960. Fait à partir du répertoire des villages de la Côte d'Ivoire. 1950-1955

(Service Statistiqvq)
(7) Evaluation de la pou~lr.tion ~n 1965 par mnités administratives. ORSTOM (1967) par Trouchaud, J P et Duchemin, J. P.
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NOTES

1 HAUMANT, J C Les Lobi et leurs coutumes, 1'29, p 19

2 Enquête démographigue par sondage en République de Haute~

Volta 1960-1961 l N S E E TIl, p 355

3 B'ELAFOSSE, M 1912, T l, p 317

4 L~BOURET, H 1931, p 17

5 Ibid" p 28
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vers l'Ouest

23 PARENKO, P ét R P HEBERT, J 1962, P 422

24 LABOURET, H 1958, p 37 "Suivant les Mandé Dyoula, les
premiers Lobi'seraient parvenus à Kampti et à Lokosso

.vers 1850 ; ils y trouvèrent des Ga~ établis avant eux
de ce côté"" ...
Communication P BONNAFE :"Uil ehasseur mako-sib venant
de Walwo (village non identifié mais se trouvant dans la
région de Batié-Nord) serait arrivé le premier à Kampti
puis le village devenant' trop peuplé, il se serait dépla­
cé à Sakalo (vers Bandadi~a) ; pour la même raison serait
allé à rrinah~' puis à Tibcra~: puis à Gotignora (où il
serait mo~t)' .

26

27

29
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Bouna ont été créés à la même période que Maguera

:. ; r ~.' .. ' 30 Récit recùeilli et communiqué par J L Boutillier

31 On appelle Tiolo la région située au sud-est de Gaoua,
comprise entre Gaoua et Iridiaka
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Kinani

Kalbonta
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Ebrodouo
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CHAPITRE l

LA PARENTE

La société lobi est définie par H. Labouret comme ma­

trilinéaire (1) mais les descriptions qu'il donne du système

de résidence (patrilocale) et du système de transmission des

b"ens et des charges (p~incipe double) amènent J. Goody à

la classer parmi les sociétés qui reconnaissent la double

filiation unilinéaire (2).

En effet, chaque Lobi en se réclamant de deux ancêtres

différents appartient à deux groupes de filiation, l'un par

les pateDnels (patrilc'an : kuon) et l'autre par les maternels

(matriclan : tyar). Le kuon et le tyar correspondent chacun

au groupe désigné par Radcliff~rown sous le nom de clan (3).

Sur le terrain, l'ana~yse des relations de parenté est

gênée par la faible mémoire généalogique dont font preuve

les Lobi au-delà de la 3e ou 4e génération; mais comme l'ont

montré J. Goody et R. Harris (4) c'est probablement là une

des caractérist~'ques des sociétés bilinéaires. L'enquête sur

les migrations en a également souffert; à titre d'exemple,

plus de la moitié des Lobi à qui nous demandions de retracer

les déplacements effectués par leur père et par leur grand-

= '~re paternel ignorait le nom de ce dernier et même son

lieu de naissance.

Les appellations de patriclan (kuon) et de matriclan

(~ar) pourraient faire penser à une symAtrie entre les deux

unités de parenté. Or, cette symétrie n'existe pas : les Lobi

sont répartis en quatre grands tyar et en plus de soixante

kuon. Le nombre exact des kuon n'est pas eno~re connu. Leur

inventaire ne pourrait être exhaustif que si l'enquête re­

couvrait tout le territoire lobi : ~n effet, la représentation

d1un~ peut être importante dans une région et très faible

dans une autre (5).



Ce dénombrement est d'ailleurs une opération délicate à

réaliser puisque m~me le simple fait de prononcer le terme kuon

peut soulever Jes plus viv68 réprobations. Les actes sociaux qui

peuvent révéler leur existence et les èaractéristiques de leur

organisation sont soigneusement occultés. Les Lobi peuvent ainsi

passer sous silence des parties entières de rituel (furiéràil-

led~ etc~)ou en donner une description tellement évasive qu'il

est difficilè de deviner à quoi elles se rattachent. La moindre

tentative d'approche du kuon donne d'ailleurs l'impression de

commettre une grave indiscrétion. Les visages se ferment les

occupations qui jusqu'alors pouvaient attendre un moment devien­

nent soudain pressantes. Nais le halo de mystère qui entoure le

kuon n'est pas seulement réservé à l'étranger. Un jeune Lobi ne

connait le nom, l'existence et les liens qui le rattachent aux

membres de son groupe patrilinéaire qu'après avoir accompli le

rite de passage qu'est l'initiation (dyoro). Ainsi, le kuon se

présente comme un group~ initiatique à la différence du tyar sur

lequel les Lobi peuvent parler sans restrictions.

Dans la plupart des domaines de la réalité sociale des r8les

différents sont assignés":à l'un et l'autre groupe ae filiation.

Le matriclan assure un contrale rituel sur la-fécondité des fem­

mes tandis que le patriclan intervient directement dans le systè­

meme de production (rites agraires; aCéJ.Ui-sition de l'autonomie

économique, etc.). La transmission des biens se fait, d'ailleurs,

selon le principe double du système de l'héritage analogue à celui
"

2c:1!' o,ociétés bilinéaires tels que les LoDagaba analysés par J~ <:axtr
ct ;:Cs Y9.ko pcir D.:Fbrde En effet, les Lobi héritent' terre, maison,. .
autels-~' produits cultivés en ligne agnatique et bétail, volaille,

numéraire (cauris et monnaie CFA), produits récoltés en ligne

utérine.

La transmission de certains biens fonciers en ligne agnati­

que témoigne de l'importance de ce type de filiation (kuon) dans. -
lés modes de regro~pement résidentiel. La résidence. patrilocale

(ego habite',la maison ou le village de son p~';~): permet la loca­

lisation d'un segment. de patrilignage auquel co~respond, en prin­

cipe, "des droits.d'appropriation çollective pour une portion

définie du terroir du village où se trouve implanté ce lignage"

(6). Les règles de résidence veulent, par contre, que la femme

habite dans la maison de son père ou dans celle de son mari puis,
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devenue veuve âgée dans la maison de l'un de ses fils ou de l'un

de ses frères. !':ais le g'oupe de descendance matrilinéaire, qui

est à la fois plus étendu et plus dispersé que le patriclan, se

trouve représenté avec une plus ou moins grande impcrtance

dans toutes le; zones d'implnntations Lo~i.

L'analyse suivante porte essentiellement sur les fonctions

que remplit chacun des groupes de filiation (kuon et tyar) dans

le phénomène migratoire. Dans quelle mesure permettent - ils à

une société de type lignager, dépourvu de tout pouvoir politique

centralisé, de garder une certaine homogénéité en dépit de la

dislocation fréquente et continue des groupes de résidence ?

.
1. LE PATRICLAN

Le sentiment d'appartenance à un mame patriclan (~) et de

rattachement, à l'ancatre commun (kontin)est défini au niveau

idéologique par le cQncept de naissance (~) : les individus

sont sYJrlboliquement nés (kuon) d'un mame père (thibiE.l) - qui est

l'ancêtre fondateur de leur groupe - et ils appartiennent, de ce

fait, à la même "maison" (tyor biel). Les deux termes~ (na1 ­

tre) et tyor (maison) sont ..indifféremment employés pour désigner

l'ensemble des membres vivants et morts d'un patriclan: ils sont

appelés " kuonbielda:r;a" ceux qui ont la même origine ou la même

Ilnaj,ssance" ou bien "tyorbieldara" ceux qui appartiennent à ou

qui ont une même"maison".

Entre eux, ils peuvent employér les.termes d'adresse ou de

référence suivants : en tyordar (celui de ma .."maison"); en thibiel

Ecè1ui qui a le même"père" ou mon agnat); en kucinbiel (celui qui

a la même naissance).

La maison de l'ancêtre du patriclan : tyor Kontin..

Cette référence symbolique à une même "maison" (tyor) cor

respond, dans la réalité, à une maison appelée "maison de l'an

cêtre" (tyorkontin). Elle représente, comme son nom l'indique, le

lieu oi "l'ancêtre" (kontin) est censé avoir habité, le lieu

"origiI'el" bien que les "tyorkontin" ne se trouvent pas, comme on

pourrait le supposer, dans les anciennes zones d'implantatior
!

Lobi sur la rive gauche de la Volta. La mémorisation déjà assez

faible des faits passés après la pénétration des Lobi en Haute ­

Volta est inexistante pour ceux qui ont précédé cet-te· migration,



comme si le passage du fleuve "a'.va:i.t provoqué une rupture avec l'

histoire antérieure. Que s'est-il passé entre temps? Pourquoi ~,

existe-tLil pas un encha~nement de ce sytème d~ représentation

de l'une à l'autre rive du fleuve? Les Lobi-se réfèrent,. en ef­

fet t à des "~yorkontin" qui .se trouve'nt pour la plupart (sinon la

totalité) (7) dans leurs premières zones d'implantation en Haute­

Volta. Il semble m~me que l'endroit où chacune est située corres­

ponde à un village qu'un homme de c.~kuc~ aurait habiié on prpm~cr,

ou dans les premiers après la traversée de la Volta.

L'expansion Lobi verS le~ zones méridionales du territoire

de la Haute-Volta et' à plus forte raison vers la Cate d'Ivoire

n'a pas entraîné un transfert de l'espace religieux au moins de

celui qui rev~t le caractère le plus sacré. C'est à proximité du

fleuve que se trouvent les' grands centres rituels du lq.ton. Mais

son éloignement et la dispersion territoriale des groupements

Lobi ont créé progressivement une certaine répartition des cen­

tres ritue.la "secondaires" dont l'importance est relative à leur

plus ou moins ,grande ancienneté.

Extérieure~ent, la "maiso~ de l'anc~tre" (t,onkontin) ni

offre aucune particularité; ni ses dimensions, ni son architec ­

tur,e ni m~me son empl~cement ne permet~e~t de la distinguer des

autres maisons (t~or) situées dans la même aire villageoise. Sa

particularité ou son importance eS,t lif r;, !':U..J( fonc:m..~ ~ '.

"chef" de cette maison, lui-m~me appelé "kontin" ,(ancêtre), et

aux activités qui y sont périodiquement organislQ (dyoro ••• ).

Une des fonctions du "kontin" est d'être le "gardien" de la

.représentation de la puissance' tutélaire (kuont,il) '('8) du kuonj

il'ne peut la transférer dans une autre "maison" (tyor) même en

restànt dans le même village (di). Il est en quelque sorte lié
. -

au kuontil et sa position est comparable à Gelle des grands chefs

~ituels appelés "kparridar" (9): terme ,q~e, l',~n pourrait traduire

par l'expression "~tre,cloué sur place". Il en résulte une cer-
~'

taine stabilité dans l'implantation des "tyorkontin" depuis leur

création. Elles peuvent, cepèndant, "changer de place" si le suc­

cesseur du kontin défunt n'habite pas dans la même "maison"

(t"yor) ou le même village (~) que'!1.\rl,., .Mais la transmission des

charges en ligne agnatique 'et les règles de résidence patrilo ­

cale jouent., semble - t -il., dans le sens d'une certaine conti-
. . . \ .

nuite de l'espace rituel.
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·,1 - 1. L,',apparte.nance a'Q. patriclan

Les membres d'un même kuon'ont en.commUn un ensemble d'in­

terdits (sons~i) 'et de rites dont le plus déterminant est celui

de l'initiation (dyoro); rite de passage à l'âge adulte qui se

fait' par l' int~gration Sou kuon. Mais le_ dloro"qui a normalement

lieu tous 'les sèpt ans mémorise aussi les grandes étapes des

... '-""" ,.. mouvements migra.tOires .depuis le passage du fleuve ; par, des

trajets bien aéfinis~ '. l'aller comme au xetour, les futurs

initiés (yùkEor) (10) -et l'es initiés (dyorbi) (11) effectuent

"ra longue marche ll depuis 'leur village de résidence- jusqu'à

ïetu- "tyorkontin", lieu de rassemblement, puis., selon· leur

kuon; jusqu'à Batié-Norâ. ou Nako, grands "sanctuaires" du dyoro

(12). C'est le retour au fleuve, point de départ de leur.péné­

tration dans les zones qu "ils 'occupent 'aujourd' hui, cQmme si

'le'passage de la 'Volta devait 'être l'événement historique à

ne pas oublier.

Les trajets que suivent les Lobî pour se rendre dans leur

lieu d'initiation constituent la réalité cach~de l'histoire
0'

des'migrations mais elle est probablement celle qui permettrait
, . .

de reconstituer avec le plus de vraisemblance lés grandes éta-

pes de leur pénétration en Haute-Volta. Le rp.cit du kuon Lobé

(q~i est le seul que nous ayons pu ree~&illir) nous fait entre­

vo~~'l'in~é~êt que pré;enteraitune p.tude, par aille~rs três

délicate à rp.aliser, du dyoro'~ans 'l'approche du phk~omêne

"mï~?'atoire.

Ainsi les Lobi du kuon "Lobe" résidant à Tehini doivent
siarrêt~r obligatoirèment dans les villages relais de

"Ni9nla, Timbikora, Koubeho et Tokera, avant d'arriver
d~ns un lie~ de rassemblement près dé Batié-Nord. Ils
ne doivent pas traverser d'autres villages. Si les éta­
pes sont~trop éloignées les unes des autres; ~ls ont la
posEiibili té de dormir en brousse. C~ux qui ""rê"sTaent en

n '. .
Côte d' Ivoirei, dans un autre vi·lIage que Tehini rejoi-
gnent directement Nionia puisqu'il existe dans'ce der­
nier village une "qlaison" (tyor) des ancieI;ls'" alors. qu 1 il
n'yen a pas à Tehini même. Enfin, ceux qui résident à
proximité déS derniêres étapesobligatoires.~esont pas
obligés de commencer,l~ur cheminement depuis le village
relais le plus éloigné de Batié-Nor-d '+~par' ex'emple,' ceux
quï'habitènt p~èe de Koubeho' se reDdront seulement à

..~ou~eho .. pu;is à Tokéra (1'3) •. " '-'-"'-'
, , Par,,aille)lrs, les "k\lonbieldara" sont unis par. des inter-

• 1 ~ • ;.. ..

dits (sonséri' (s'entretuer, se voler, les femmes, s~ voler en. :

général) qui sont comparables à ceux qui définissent les rap-

ports entre les membres d'un même matriclan (tyar). Mais des
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différences apparaissent au niveau des sanctions qu'entraîne

l'eur 'transgres~i.on. 'Ainsi, l' interdit de s'entretuer semble

'plus' impératif' dans le kuon que dans le tYar.' Il est ~oins

grave, au moins formellement, de tuer un parent utérin

(tyarbieldar) que de porter atteinte à la vie d'un agnat

(tnibiel). t'auteur d'un homicide, dans le dernier cas, est

normalement mis à l'écart des activités rituelles'~~'son

kuon mais cette sanction ne s'étend pas 'à ses prop~os' enfants

(bi). Il est'en fait', considéré comme exclu de son kuon (1')

tandis que le premler, passible aussi de diverses sanctions

(maladie, mort ••• ), ne subit qu'une exclusion temporaire de

son~. Ii ne peut hé'ri t'er, assister à des fu'ilérailles d'un

membre'de son matriclan ••• qu'après_~voiraccompli (ou fait

accomplir) des sacrifices de' réparation sur l'autel de la

puissance tutélaire (watil kontin) associée à son ~yar.

Mais les diff~rents effet~ que provoque l'homipide dans
... . . , ,

li un ou l'autre groupe'-- de parentp. ne semblent pas aussi opposés
, "

'~ù'ils le paraissent au premier abord. Les causes et les cir-

constances même ~e l'évp.nement pe~vent en amoindrir ou en

accent~,e~ p~us ou moins les contr~coups. Il semble a~mis, par

exemple, que, pendant les périodes troublées par de, nombr· ",X
,. •.: ''11 •

"conflits armés", "es Lobi aiênt pu, par mégarde, atteindre
, "r

l'un de leurs "agnats" (thib'iel). La flèche p~~t "se tromper",

dit-on, et celui qui tire sur la corde de l'arc n'en est pas

touj~~à ~~~u respon~able. Il doit pourtant se rendre, au plus

vi~e, auprè's 'de "~~luî qu'il a blessé et le prier de lui témoi­

f?ner s<;>n indulgence ; si le blessé mourait avant---qué ,cette

rencontre n'ait eu lieu ou après qu'il lui out refusé de vive

voix "son pardon", celui qui avait décoc~é la flèche était

immédi'a'temEmt exclu de son kuon. Aussi lés 'agnats cherchaient­

ils à écarter par tous les moyens possibles cette éventualité.

A,titre d'exemple, un ~omba~ dans lequel s'affro~taient l~s

habitants de d~ux ou plusieurs villag~s, ne pouvait se dérouler,
. , '

c'Olltrairement aux observations de H. Labour~t, ','dans la plus

t6tale anarchié" (15) :'il était prévu qu'au moment "C'I\ :.es

deux'parti~ s'avancent ~n,tirâilleu~s à int~rv~iles,de six

ou sept pas~ (16) les L~bi c~ang~nt de place ~i c~~x q~i se

trouvaient dans leur li~ne de tir étaiènt'membres de leur

k~.lOn: (1'7).

C~,q~i est ~ardonnabl~ dans le tyar l'est à moindre degré

da.n~ le ~. Le pou'Yc;>ir, du kuon, sembl.e dominer: celui d'Ont le

ty~r est lui-même investi; la juxtaposition de leur'~ fonctions

respectives dans un même domaine de la vie sociale ,·assurer la
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paix à l'intérieur de leur groupe - met en évidence la valorisa­

tion des interdits qui sont propres au kuon. On pourrait résumer

ce que le kuon représente pour les Lobi par l'expression qu'ils

emploient le plus couramment "entre kuonbieldara, on ne peut

pas se faire de mal". Ceci doit correspondre à une certaine ré­

réâl!té puisque les groupes de migrants Lobi cherchaient de

préférence, surtout avant la pacification, à s'installer dans

un village (Di) où une aire territoriale quissoit habité· en

majorité par des membres de leur kuon.

Le système de défense ou d'attaque armées (kuur) est in­

compatible avec les fonctions du patriclan : aucune règle n'

oblige les kuonbieldara à se.prêter assistance en cas de danger

ou à venger la mort de l'un d'entre eux. Cependant, les armes

que les Lobi utilisent pour la "guerre" sont les mêmes que pour

la chasse (18) qui semble, par contre, particulièrement liée au

domaine du. kuon. Dans chaque "tyorkontin" est gardée la repré­

sentation d'une puissance .t~télaire de la chasse "hultil" à la­

quelle les hommes déjà initiés au dyoro peuvent être liés. Il

leur suffit de .pa~~iciper à un rite d'initiation au "hul" (cri)

qui leur permet. ensuite de 'pousser un certain <r:ri (normalement

différent da~ tous les. kuon) en attaquant un animal, en le

blessant •.•• Ce n'est p.as un cri de "guerre" .et il ne .peut être

prononçé dans un autre contexte que' celui de la chasse. Chaque

année à la fin de.la saison sèche (avril - mai), les chasseurs

vont également apporter dans leur tyorkontin' "la viande du cri"

(hulnune) c'est -à -dire certaines parties du gros gibier, parties

qui diffèr~nt selon les kuon (cou, côtes ••• ), qu'ils n'ont ni

le droit de vendre·ni.même celui de "manger" hors de l'enceinte

de la tyorkontin (19). Elles sont offertes au "lli" en remer ­

ciement de la chance, de l'efficacité du poison, de la justesse

du tir, enfin de tout ce qui leur a permis de tuer ce gibier.

D'autre part, les membres d'un même kuon ont en commun le

même procédé,de fabrication du poison des flèches (kpal) mais

~a spécificité du poison tient davantage, semble-t-il, aux r~­

tuels qui sont accomplis lors de sa préparation qu'à sa compo­

sition proprement dite. Tous ceux qui invoquent les memes

"ancêtres". (kontin) ont par. dé:finition le même poison. Chaque

homme initié au dyoro est habilité à préparer son pr'opre poison

ou à faire empoisonner ses flèches par l'un de ses ~~~l

(agnat) en lui procurant, si besoin est, les graines de

"strophantus", substance toxique essentielle à sa composition.

(20)
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La distinction entre chasse et "guerre" qui recouvre la spé­

ci:fiéité' des fonctio~s' aptribuées aux groupes de parenté patri

et matrïlinéaires (kuon et tyar) est démontrée ici par le fait

. que les flèches' 'une fois utilisées ne sont plus interchangea ­

bles :'

"Il est certain que l'on tire dans le Lobi avec des
projectiles empoisonnés. ta viande ainsi abattue est
comestible bièn qu'elle ait une saveur un peu amère.
Ce qui a pu créer une confusion dans l'esprit de cer­
tains informateurs c'est que les armes qui ont servi
à commettre un meurtre deviennent sacrées aussitôt,
elles sont revêtues de marques particulières et ne s'
emploient plus que contre l'homme". (21)

1 - 2 • Composition du Kuon : les sous-patriclans

Les patriclans (kuon) sont en principe divisés en deux ou

plusieurs sous - groupes· ou sous - patriclans qui comprennent,

chacun, les descendants agnatiques de l'ancêtre par lequel s'

est opérée cette s~gmentation. Ces sous - groupes ne sont pas

désignés, en langue Lobi, par un terme particulier ni même

différent du terme kuon mais ils portent chacun un nom propre

formé de celui de l'ancêtre suivi du-suffixe "to" (ceux de)

ou "dara" (cetii qui appartiennent à).

Mais le nom des kuon peut être facileme~t confondu avec

celui des sous-patriclans qui iecompa$ent : la formation de ces

noms relève d'un 'système qui est comparable. On peut ainsi pren­

dre pour un patriclan ce qui n'est en réalité qu'un sous - pa­

triclan et surestimer de cette manière lé nombre des kuon. La

distinction parfois assez difficile à faire entre le nom d'un

kuon et le nom ft'un sous-groupe provient ~ussi du fait qu'un

même nom peut ser~ir à ..désigner l'un et l'autre de ces groupes

comme le montre l'histoire de la division du kuon WLiQV~O-----: .,..J, ..... ••

Ce kuon comprend, en Effet, .les sous - patriclans 'Sekparto et

~qi~~~;l'o~igine de la segmentation du groupe p~emier. . -

-v~~dara- est expliquée de manière sensiblement différente

dans les deux Iécits suivants mais les mêmes thèmes sont mis en

évidence (interdit alimentaire; transgression non suivie de sa­

crifices réparateurs; sanction)

Premier, récit :

"Il Y a -tr'ès longtemps, il n'existait qu'un seul
groupe, les ·vinvindara. Tous les descendants de Vinvin
suivaient la même initiation (dIoro). Les futurs
initiés se regroupaient toujours au même lieu (diewo)
dans la brousse en compagnie d'anciens initiés
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(dyorbi) élppelés nakin (vachers). chélrgés de les guider,
de les conseiller et au besoin de bàttre les plus in­
s,oumis ou indiscipliné6~' Au diewo, i'a'nourriture est
apportée ,par la mèr,e de l'un des futurs, initiés et par­
tagée entre teus' par les' nakin. Un jour, une mère a ap-

.. porté un plat de haricot que les 'nakin ont partagé et
distribué aux enfants en servant en dernier lieu le
propre enfant de la femme. L'enfant a refusé de prendre
sa part et les nakin .l'ont battu. Sept ans plus tard,
au prochain dyo:ro ,. d'autres, enfants se sont rassemblés
.à leur tpur dans le m~me diewo, mais ûn incident grave
est arrivé : une branche de l'arbre sous lequel les en­
fants etaient gro~pés s'est subitement rompue et elle
est tombée sur quelques uns de ces enfants. Ils en sont
morts. Alors leurs,parents ont consulté un devin (buhor)
afin d'expliquer les causes de cet évènement malheureux.
Le devin a découvert qu'une faute avait été commise, au
cours du dyoro précédent, par l'enfant qui. avait refusé

_. '--d~ 'manger- l-es···hancots. A'. partir' dé' 'C e' moment là, les
parents des enfants défunts et leurs descendants sont
restés les vinvindnra... Ils ont pour interdit alimentaire,
les h~ricots: Les autres sont devenus les Sekparto
(Sekpar serait un descendant .en ligne directe de Vinvin)
et ils peuvent manger des haricots. Le~ gardiens de la
tyorkontin sont membres de ce dernier groupe •."

Second récit :
--

"Un .jour, un homme a .récolté tous les hari,cots de son
champ. Le lendemain il s'aperçut qu'il y avait autant
de haricots qu'avant la réèolte dans sOl:...ëhamp. Un
kontorsi (génie de la brousse) lui esf apparu en disant
"c'est moi qui suis ~ l'origine de cela; chaque jour je
mëttrai des~hàricots dans ton champ mais ni toi ni ta
descendance n'ont,le droit d'en'manger". Puis, le kon­
târsi lui expliqua quel chemin il devait dorénavant sui­
vré pendant l'initiation et avec quel groupe il devait
se m~ler. Hais l' homme ne suivit pas l~:;; conseils du
génie. Ses enfants sont all~s dans l~ m~~e diewo qu'
avant et alors un incident grave est arrivé une bran­
che de l'arbre etc. R'J (22) '"

Lés membres d'un m~me sous - patriclan sont intégrés dans ce

groupe, ~_~n moment déterminé après leur naissance (23), par l'

ingestion d'une substance (1l}(24), .,: dont ia compo:;;ition diffère

théoriquement dans tous les sous-:p~tric:ücins', qu..i est"" l~ repr~­

sentation maté~ielle '(et dans ce cas avaléë) de ia puissance tu ­

té'laire "amèrelt "(tilkhaY (25) propre à 'leur groupe.

Ce rituel d' intégr'at:ion appelé "n~okhati"(26) es't effectué

par celui qui détient l:e dro'i-t socfalde r'evendiquer l'enfant d'

une femme. Il peut ~tre, selon ~es' cas, l~ père de la femme ou le... ~ -_.•.. _" ....
mari" légitime" ,de c,elle-ci (c'est -à-dire ceJui qui a versé m~me. .
partiellement la compe~ation matrimonifl-le "kherlemna" aux parents

de cette ~emme). Lé sous-p~trician et par l~-m~me le kuon peu;­

vent do:O:c regrouper' d~s 'individus li.és à "l' anc~tre" par une autre
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voie que celle de la descendance.

- Les enfants naturels d'une fille non mariée (pour laquelle au­

cune."dot" n'a été donnée sous forme de travail, bétail ou numé­

raire) appartiennent de plein droit à son père (en thi). Il ar-

rive, cependant, que ce dernier ne puisse accomplir, à. temps, le

"nuokhati" sur l'enfant de sa fille enfuie de sa maison, généra­

lement à son insu, ,pour aller vivre le plus loin possible avec

son '~edaré" (amant)(27). L'enfant peut appartenir dans ce cas,

par exemple, au groupe du géniteur.

- Les enfants adultérins d'une femme· mariée (kherkontin) sont re­

vendiqués par le "mari légitime" exception faite, semble-t-il, si

un divorce est suivi du remboursement intégral de la "dot"

(kherlemna) avant la naissance de l'enfant.

Le premier enfant d'une femme proposée dès son plus jeune âge

à un homme appartient, si le mariage est conclu, aU lignage de

cet hom~e même s'il n'en fut pas, comme il est probable, le géni­

teur. La liberté sexuelle de la femme peut être grande tant qu'

elle habite dans la maison de son père où elle doit normalement

rester jusqu'à la naissance de son premier enfant. Là, elle peut

recevoir les visites de ses "edaré" et celles de son futur con­

joint qu~ne doit, en principe (28), lui en faire le moindre re­

proche ni se venger sur les autres prétendants. Il est même d'

·usage que la femme.ait ses premiers rapports sexuels avec un jeu­

ne célibataire (kuun kpepar) du même village qu'&lle. On dit,

alors,. qu'il a prois l'a "part" (ditir : vagin) qui revient au vil­

lage (di). Cet~e pratique est d'ailleurs désignée par le terme

"ditirtil" (vagi,n; til propre au village). (29 )

- Enfin, les étrangers que sont les captifs (àé).~ont intégrés

dans le sous - patriclan de celui qui les a acquis.

Quelle que soit la voie par laquelle les individus deviennent

membres d'un sous - patriclan, le fait d'avoir "mangé" le même

"ti". leur confère le' droit d'en être membres à part entière et

les unit à l'ancêtre fondateur de ce groupe ainsi qu'à l'ancêtre

(kontin) du groupe plus étendu de parents agnatiques qui consti­

tu~nt le patriclan (~)

La segmentation d'un, kuon entraine une différenc~ation entre

les sous - patriclans au niveau de l'ensemble des rites (dont

celui. du "nuokhati") et des interdits (sonséri) .qui leur "sont res­

pectivement communs (~). Les membres d'un même sous .-patri­

clan définissent les liens qui les unissent par l'expression "nous

avons ou nous plantons le ~ême tilkha" (tilkha biel:'sin'ga) qui
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trois mètres de la porte d'entrée principale de chaque maison

(tyor) l,e "tilkha" est représenté par une branche d'arbre four ­

chue de 50 .à 90 cm environ qui est plantée dans un trou où le

"ti"..qui lui est associé est préalablement déposé (c'est le

mêm.e "ti" qui eçt avalé":':.par l'enfant). Le "ti" ne constitue pas, - -
le seul élément distinctif des tilkha. Il en~iste deux autres

qui apparaissent tout aussi indissociables de leur représentat~on :

l'un concerne l'espèce particulière, spécifique de l'arbre planté

(correspondance entre l'expression et le fait de planter la mê ­

me" ,e~pèce d'arbre) et l'autre est un objet généralement métalli-

.. que , de forme déterminée, qui est déposé au pied de la branche.

Il est considé~é comme l'emblème ou la marque (guina) du' tilkha :

.c'est le seul élément qu'un Lobi transporte avec lui chaque fois

qu'il change de lieu de résidence•.

Un homme (kuun) acquiert simultanément le droit de "planter

un tilkha" (ga tilkha) et celui de construire sa propre maison

qui sont l'un et l'autre les effets d'un changement de statut

éco~omique. Le fait de r.ecevoir la "daba" (sembri) le sépare (lé)

de l'unité de gestion et de production dont il dépend, celle de

son père ou s'il est décédé celle de son tuteur, et lui confère

la possibi~ité de résider hors de la màison paternelle ou du do­

ll?icile du parent utérin de son père qui l'a "hérité" ou "pris en

charge". Les rapports entre les règles de résidence et les con­

ditions de l'obtention de ~'autonomie économique (1~)' se

retrouvent dans le terme "tyordarkuun" (maître de la maison) qui

sert à désigner celui qui a reçu la daba. Cependant, si'plusieurs

"tyordarkuun" co-résident dans une même maison (tyor) seul le

plus ~g~ d'entre eux est désigné ou appelé par ce terme et si ces

"tyordarkuun" sont membres du même patrilignage le pl~ âgé d'

entre eux est également le "gardien" du·tilkha dont la représen­

tation est uniijue. Quant aux nommes "lé" qui se's&parent de la

"maisonnée" à laquelle ils"appartiennent pour construire dans le

même village ou ailleurs (par exemple en migration) leur propre

maison, ils doivent attendre avant de' ."planter leur premier

tilkha" qu'un .devin (bllhor) déc{)uvre et leur indique quel en est

le moment propice. L'assistance rituelle est assurée par les pro­

ches agnats "lé" (père, 'frère ainé; frère .du père ••• ) qui unis­

sent leur propre l:ieu de culte à l' .emplacement du nouvel autel

en y déposant. une ''p,Q.i·gnée de ,terre prélevée au pied de la branche

d' arbre d~ leur. propre. tilkha : ~
. ." "'u•.• - -.. _.. --
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!fSollS le sous - patriclan (ponto), ce rituel se déroule
de la manière suivante: "Pour le jour dit, l'interessé
doit disposer d'une poule, d'un coq, d'une pintade et
de bièr-e d'e mil. Seule l'é-pouse appelée "tyordarkher"
(ma1tresse 'de maison), celle que son père lu~ a procu­
rée, adroit de préparer la bière. Le père, de son
ceté, apporte le "ti", une poignée de terre prélevée
aup{ed de son propre tilkha et une branche de l'arbre
d~terminé. Il construit l'autel et sacrifie en deman­
dant chance et protection pour son fils dans sa famille,
à la chasse, dans les cultures etc ••• Puis il verse sur
le tilkha un mélange de 'farine de mil et de bière. La
"tlordarkher"peut alors préparer du gateau de mil (to)
et ~d sauce dans deux marmites différentes. Dans l'une
elle fait cuire ensemble la poule et le coq et dans l'
autre la pintade. Quand la préparation est terminée, le
père prend successivement trois morceaux de gateau de
mil, les' trempe dans la sauce puis les dépose au pied
de l'autel. Il prélève également trois petits morceaux
de chacune des volailles et les dépose au même endroit.
Pour lui, il prend une patte de chacune des volailles.
La famille se partage le reste. Tout le monde mange au­
tour du tilkha mais les femmes et les hommes mangent
séparément'~.(31) ,

Les différents actes sociaux et rituels qui se rattachent au

fait de "planter un tilkha" permettent d'établir certains rapports

entre les déplacements d'un groupement familial et les modes de

regroupement et de dispersion territoriale d'un segment de ligna­

ge. Il convient, en effet, de différencier les déplacements qu'

un homme effectue au cours de sa vie suivant la place qu'il oc ­

cupe au sein d'un groupement familial (dépendant ou séparé); le

tilkha constitue, à cet égard, un repère assez significatif puis­

que le nombre des "tilkha" plantés et leur emplacement correspon­

dent au nombre des "maisons" dont un horrime fut "tyordarkuun" au

cours des migrations réalisées 'dans sa vie.

La place que le tilkha occupe devant la porte d'entrée de la

maison (tyor) est représentative de ses fonctioris (éloigner les

sorciers, les malheurs ••• ) et des rapports très étroits qui unis­

sent les habitants d'une maison (tyor) aux anc~tres agnatiques du

tyordarkuun. Il n'y a pas de rupture entre le tilkha et-la tyor

qui répondent l'un et l'autre au même système idéologique. Les

rituels accomplis lors de la construction d'une maison se font,

d'ailleurs, en fonction du sous - patriclan du tyordarkuun qui

lenchâ1ne" par le m~me "ti" tout ce qui est associé au "père"

(nuokhati, ga tilkha,tyor ••• )

"La terre, qui sert à la construction est soupoudrée de
titi" avant d'~tre transformée en boules de banco (di­
diar). Le' père (thi) du constructeur' de maison (egO)
OU-S'il est décédé un homme appartenant a~ même sou -
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matriclan (tyarléri) que le père, appelé "père" par
ego suivant le système de nomenclature crow, met une
pierre sur, trois piquets (le nombre peut varier selon
les sous - patriclans) soit :
- à l'emplacement de la future "tilduo" (chambre des
til) généralement située à côté de la chambre (~) de
la première épouse d'ego (tyordarkhcr)c'est-à-dire celle
que lui a procurée son père.
- à l'emplacement du futur grenier, généralement situé
au centre de la pièce d'entrée de la maison (gbalanwo)
et tout particulièrement désigné comme le "grenier de
l' homme" (Gbulan tuné). Il est réservé aux produits
"amers" (kha) de la culture .pour lesquels sont accomplis
des rites précis et spécifiques à chaque sous - patri ­
clan.
- à l'emplacement du "grenier de l'homme" (gatuné) à l'
extérieur de la maison (tyor) si elle n'est plus cons­
truite selon le type lobi. Puis sur cette pierre, est
tracée un signe particulier avec le "~ propre au sous­
patriclan.

Enfin, à l'emplacement 'de la future porte d'entrée
(lonfinuo) le"père" dépose la première boule de banco
(didiar) sur laquelle il met l'empreinte de son pied
gauche. Ainsi, la "maison" (tfor) est placée sous la
tutelle des agnats défunts". 32)

Cette brève description apporte la preuve que la· "maison"

(tyor) fait partie des "biens du père" (thitien); on verra ulté­

rieurement comment ce fait conditionne certaines des modalités

des migrations.

Enfin, la correspondance qui apparar\ entre le fait d'acqué­

rir l'autonomie économique (lé) et la possibilité de disposer de

son propre lieu de culte tilkha se retrouve au niveau des inter ­

dits (sonséri) concernant l'agriculture; interdits par lesquels

se différencient, d'ailleurs, les sous - patriclans rattachés au

m~me kuon. Ils concernent, comme le note J. Goody pour les Lo

VJili " la mise en exploitation des champs, la consommation des

produits, l'accumulation et l'aliénation de la richesse acquise

par la vente du surplus Yl • (33)

Celui qui reçoit la "daba" (sembri) est en fait intégré dans

un réseau de relations plus étroites et plus contraignan~es que

celles qu'il pouvait avoir auparavant avec ses anc~tres agnati ­

ques. Les rites a~aires leur sont dédiés par lui qui devient

ainsi responBable~e l'en~emble des rites à accomplir et'de la

ma~ière'dont ils sont ordonnancés. Unehgrande partië'du'sistème de

production est, en effet, liée à~la nqture des relations que le

Lobi entretient - par l'intermédiaire de ces rites - avec ses
.' ,

"agnats" sans la protection desquels il lui ser.ai t illusoire de

pouvoir accéder à tous les profits qu',il peu,t attendre de son

travail.
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1 - 3 • Relations entre les sous - patriclans d'un même kuon

Les sous - patriclans sont unis par des liens de coopéra ­

tion rituelle qui se manifestent, en dehors de l'initiation

(dyoro), par une participation réciproque au rituel de "purifi ­

cation'i (tokher) des femmes mariées (kherkontin) qui commettent

l'adultère (pinan kherkontin).(34)

La liberté sexuelle. de la femme (~) qui peut être grande

avant le mariage n'est théoriquement plus possible après. Le

paiement, même partiel, de la compensation matrimoniale (~

lemna) confère au mari un droit exclusif sur "les services

sexuels" de la femm~•. L'infidélité de la femme est considérée

comme une faute ou une offense aux ancêtres agnatiques de son

mari surtout si elle dispose d'une chambre (~) différente de

celle de sa belle - mère (en tekher) qui est en quelque sorte la

marque de son intégration dans le groupe domestique de son mari.

Les sanctions qu'entraine l'adultère passent par le biais des

"biens du père" (thitien) que sont les produits amers de la cul­

ture : mil (2i2), eau aigre (yon) qui sert à faire le g~teau de

mil ••• Par prudence, la femme ::infïdèle doit éviter de consommer

un seul de ces produits avant d'avoir avoué les faits~ le nom de

son complice, e~c•. et d'avoir subi les gestes rituels qui lui

permettent de "rentrer" (to) de nouveau dans la "maison" de son

mari. Mais une femme malicieuse ou disposant de quelques écono ­

mies peut essayer de prolonger sa situation en trouvant des bons

prétextes pour ne pas partager avec ses enfants les plats prépa ­

rés à base de l'un de ces produits ou en achetant elle-même ces
"

produits au marché ce qui lui permet, d'un manger comme si de rien

n'é~ait. Ces moyens ne sont néanmoins que des échappatoires ou des

subterfuges provisoires qui n'empêchent pas la femme d'avouer, à

un moment, son infidélité, d'elle-même, à l'occasion d'une mala

di~~ •• Les dons rituels que l'amant doit fournir pour que soit

.acco·mpli le 'rite tokher (35) comprennent généralement une chèvre,

une poule, un: poussin et cinq cents cauris. Celui qui reçoit "ces

biens pour faire entrer"· (to tie-s..}-.appartient donc à un sous ­

patriclan diffé~ent de celui du mari tout en étant membre du même

kuon :

"Il sacrifie un poussin devant la porte d'entrée de la
maison du mari. Puis il creuse un tr?u, devant la porte,
afin d'y enterrer l'oreille et la queue de la chèvre, du
sang de poussin, et la ceinture de paille finement tre­
sée (wié) que la femme porte normalement au bas des .~ ,
reins:Tainsi on enterre la faute). La chèvre est atta -
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chée au seuil de la porte. La femme nue. doit l'enjamber
quatre fois tandis que de part et d'autre de la chèvre
un homme est chargé de la bastonner avec les branches d'
tm épineux•.Ensuite la femme rapporte le récit de ses
fautes et l'officiant sacrifie un poussin sur le "tré"
du mari (ou sur la route des morts (kindiwo) s'il n'y a
pas:p,'autel du tré) pour que les anciens disent si oui
ou non la femme a raconté intégralement les faits et
peut vivre à nouveau dans la maison de son mari. Enfin,
si tout se passe bien, il sacrifie la chèvre. L'offi ­
ciant peut partager la chair de la chèvre avec des mem­
bres de son propre sous - patriclan; le mari n'a pas le
droit d'en manger. D'autre part, les v~tements que la

··femme portait sur elle avant que ce rituel n'ait lieu
doivent ~tre remis définitivement à une autre personne
(sa mère ou sa soeur etc,••• ) ou bien br1l1és. (36)

1 - 4 • Le patrilignage

Certains traits culturels permettent de discerner une uLité

sociale plus restreinte que le sous - patriclan que l'on peut ap­

peler ici le patrilignage bien qu'il n'y ait pas de mot ~obi cor­

respondant. Les membres qui composent le patrilignage se consi-

~ dèrent comme descendants d'un ancêtre commun et connu de la 2e,

3 e ou 4e génération, nuqu~l ils peuvent re~onter, en princi-

pe, par une ligne généalogique ini~terrompue. Ils éorrespondent

généralement à la mémoire généalogi~ue lJbi maximale en ligne

agnatique.

La formation d'un patril~gnage recoupe le principe double du

système de l'héritage. Les biens transmis en ligne utérine ne peu­

vent ~tre pris par l'héritier prioritaire avant qu'il n'ait reti-

ré de la maison du défunt le (les) carquois apparte; a.t à ce der­

nier. Le carquois (~) rev~t, une valeur particulièrement symbolique

puisqu'il est identifié à l'homme qui le porte. Aussi, le carquois

devient "amer" (~~) après la mort de l' homme et perd son amertu-

me au moment où l'héritier le prend (gba). Or, comme il représente

la présence du défunt parmi 'les siens, sa maison (tyor) ne peut

~tre laissée à l'abandon avant la "prise du carquois" (tugba) qui

a lieu généralement quelques mois.après la célébration des deu­

xièmes funérai.lles (bobur ).• (J7)

'Auparavant, le fils a1né (biko~tin)du.défunt doit
mettre le carquois (tu) dans la besace en peau de chèvre
que portent les homm~ Lobi (38) (loka) et la suspendre
à un mur de la chambre. de la première épouse (tyordark acr)
de son père ou bien, si elle est décédée ou divorcée,
dans la p;i.èce, d'entrée de ~a maison (gbalanwo) qui est
la '~rplace. des hommes" (lieu où ils mangent, où sont
gardés .l,es "biens du père" ••• );'.
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L'échange symbolique qui s'effectue entre l'h~ritier utérin

du défunt et le fils a1né de celui-ci montre que le carquois est

le support de l'unité religieuse du patrilignage et de Sa conti-
--, ~.. " ~ .....- ...~-~.~.-..

nuité. En effet, le fils reçoit, à ce moment-là, une petite ~

canne (gbo) en bambou qui doit servir exclusivement à la cons·

truction du lieu do culte appelé "tré" (père). ~1ais le rituel du

kutré (construire père) ne peut avoir lieu que si le 'père dé­

funt manifeste sa volonté par des signes de l'au-delà générale ­

ment interprétés pa~ un devin (buhor).

"Le rituel du "kutré" s'effectue en fonction du sous -
..:-' pàtriclan d'appartenanoe 4u: dêrù,nt .. (kindi) mais cor ..,

taines phases de ce rituel correspondent, d'une man1ere
g~nérale, à celles qui sont accompiies'pendant les fu­
nérailles (bobur); comme le "bobur", le kutré a d'ail­
leurs lieu, suivant le matriclan (tyar) d'appartenance
du défunt, un joUr déterminé du cycle des marchés
(Ya). (39) ,," '

En fait, la représentation du "tré" n'est pas le critère

le plus significatif de l'àppartenance au patrilignage puisqu'

un faible nombre de Lobi ont l'occasion d'accomplir le rituel

correspondant. C'est plutet le fait d'invoquer les mêmes agnats

(père, grand-père.;.) qui permet aux ind'ividus' de se 'reconna1tre

membres d'un même patrilignage et de se désigner comme

"thiomena" (frères par le père). De nombreuse.~. circonst~n.ces

demandent,en effet, l'intervention des agnats qui sont consultés

soit directement sur le ~ ou bien, en l'absence de tré, sur le

kindiwo (route des grands; 'ancêtres) .c 1 est à' dire en ayant le

corps tourné vers le lieu d'origine des Lobi au-delâ· de la

Volta (l'Est). Des sacrifices ont lieu notamment au moment:

- de l'adultère commis par une femme 'mariée (tokherY(voir

p.: 57)

- de certains rites agrairEls (voir ,p,. : 2Lt?-~2,L:'7~••

- de l'acquisition de la daba ou de l'autonomie économique

(voir p.: 125).

du- dé-plaa-em-ent' ..d '·un ;groupe familial ..dans- un autre ,:village

(voir p.: 173)
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TABLEAU N° 3 Noms de tous les patriclans recensés

1 BIGNOTO 13 PLINGADARA
ou· BINGNOTO

2 NANKINADARA 14 DIALTO
..

3 DAPALBIDARA 15 DARSOUTO
:

...

4 TIENOUMONTO .16 BARKONOUTO
- . . . BARKONONTO:

15 GOURFOUTO 17 NANTO

6 VINVINDil.RA 18 DIOLONKODARA
~

ou DIOLONKPODARA

7 KODJANDARA 19 KONTOTO

8 BAPE 20 TOPEDARA'

9 GBOJJNDARA 21 BOBORDARA
ou (TIOLA)

10-' . . HDULETO 22 KONGALTO
ou GBILTO

, ' ...

11 BOUONDARATO 23 KOUNSETO

12 GBOUNTIERDARA 24 SIKPARTO
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25 PAKOROTO 42 DOBARTO

26 NOHATO 43 BARAfilBlDARA

"'

27 KORDARA 44 DJlHBODARA
ou KOEDARA

28 TOSSEDARA 45 GONGOHDARA

29 TANKOLONDARA 46 VOURBIDARA
ou SANSANDARA

30 .-DANTO 47 KOLONTO

31 FONTO 48 GBADARA

32 BONKOURDARA 49 GBAL:"NKODAR, .

33 KOEROTO 50 LANS lENTO

34 KONTlELI:TO 51 DA NANKODARA

" .
35 BANATO 52 SOGBEDARA

36 DANA lORDARA 53

37 KOUNTlTO 54

38 WEDARA 55

39 SlKPARTO 56

~-o LONKPALANTO 57 .- .

41 MARKOUTO 58
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TABLEAU N° 4 LISTE DE 10 PATRICLANS ET DE LEUR SEGMENTATION

-.-'----------~-------,--.------~ - --1

Il Sous~p~tricl:lns ,Pntricl:lns :llliéS-.I, Loc:llis:ltion de lQ '1

m~ison de l'ancêtre,
(tyorkontin) 1.' ----'------+--------+----------1-----'----=-------'--- 1

BAPE

VINVINDARA

TIANOUMONTO

PONTO

KOUNSETO

VINVINDARA
PONTO

BAPE

PONTO

1) DELMERA
2) puis SANSANA (ct

IRIDIAKA)
3) puis SIWERA (ct

IRIDIAKA)

IRIDIAKA (ct IRIDIAKA)

KCBBEHO (ct BOUSSERA)

SIWERA (ct IRIDIAKA)

,. ,-- -----l---------j---------r----------

TOSSEDARA

ANTO

MIBITO

DAMPOLTO

TOSSEDARA

NANTO

GOURFOUTO

NANKINADA,RA 1 DUPERA (ct

!

IRIDIAKA)
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BRETO

NANKI~MmARA 1 NAnIN1D9D~RA
f •

\ NANTO 1 SANWARA (ct IRIDIAKA) 1

l 1
1

KONTOTO SIWERA (ct IRIDIAKA) !

-~----~~.j

KOYODARA TOSSEDARA GONGOMBIRO (ct
IRIDIAKA

...

DARSOUTO DA.NKOUTO KOUNSETO LANKARA (ct MALBA)

1 BAHITO BIGNOTO

\ DARSOUTO TANKOLONDARA DOUDOU (ct IRIDIAKA)

~--

oSONDARTO 1 l?ONl;>~~TO
.. SANSANA (ct IRIDIAKA). .

t

YOLONKOETO

"KOUFATO et :
1

i
GBONTIRTO

11
\ r i
1

_. . -----1
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NOTES

1. LABOURET, H., 1931.

2. GOODY, J. The classification of double descent systems,
1969, p. 98 et p. 111.

30 RADCLIFFE-BROWN et DARYLL FORDE, Systèmes familiaux et matri­
moniaux en Afri9ue, PoUoFo, 1953, po 49.

4. HARRIS, Ro the Political significance of double unilineal
des cent , 1962 , p. 86.

5. Ho Labouret n'a donné aucun nom de Kuon. Notre .enqu6t.e'· ne
recouvre pas tout le pays lobio Les données ont été rA ­
cueillies dans différentes régions de Côte d'Ivoire et
'elles ne concernent que les régions .d.' "Irid:iak-a-B!>l,lSS.era en
:faute Volta.. Ni les régions de Nf'le,' Boroum-He: roum,- Gaetu.a.,

Kam-pti et de -a-~ié-Sud n'ont pu ,'par man-que al.~;·temps, ·fail'e
p-rtie de cette ~nqu6te.

6. BOUTILLIER, J.L. Les structures foncières en Haute-Volta,
1964, po 91 0

7. Toutes les maisons de l'ancêtre que nous avons recensées se
trouvent dans les cantons de Malba,Iridiaka et Boussera
(Haute-Volta).

8. Nous employons chaque fois le terme vernaculaire "til" pour
désigner "puissance tutélaire"; "fétiche"o

9. Le terme "Kpamdar" (ficher. quelque chose en terreoo.) sert à
désigner les grands pr6tres de l'initiation (dyoro) qui ne
sont pas nécessairement des "kontin"; le chef du "biré" et le
gardien de l'autel du "watil kontin" du matriclan :::-Celui
qui est nommé "kpam" doit rester durant toute sa vie dans le
m6me village. Aussi, les Lobi emploient fréquemment l'expres­
sion "est-ce que l'on m'a mis Kpam ici? "pour dire qu'ils
ont toute liberté de se déplacer quand et où ils le veulent.

10• • KAMBOU, J. Le dyoro ou " "initiation sociale dans le sud de
de la Haute-Volta, 1971, donne de nombreux dètails sur le
déroulement du dyoro lobio Il note po 56 les termes qui ser­
vent à désigner le non initié : yukpor et dyakouma qui
signifient "t6te sans cheveux", "chauve".

11 0 ~, po 57 : fils ou fille du dyoroo

12. Les kuon peuvent être alliés à d'autres kuon et leurs liens
d'alliance se manifestent eu moment de l'initiation. Mais
nous n'avons pas eu d'informations sur ce sujet, pas plus que
sur le rite d'initiation.
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13~ Récit recueilli à Tehini (CSte d'Ivoire)

14. Lorqu'un hom~e est exc+u de son ~' il peut ~tre intégré
dans un kuon "ota.ndar" (c'est à dire Birifor) mais très ra­
rement dans un kuon lobio Il doit apporter une vache, un
coq, une poule et 6000 cauris (environ) et 3 poussinso La
vache et les cauris sont .. envoyés au lieu d' ini tiation de ce
kuon (Batié-N:ord ou N~ko); coq et poules sont "paa" (se pré­
cipiter sur) par des personnes appartenant à ce kuon; les
poussins sont sacrifiés dans la tyorkontin de ce kuon (Infor­
mateur Bountara, canton d'Iridiaka)o

150 LABOURET, H~ La uerre dans ses ra orts avec les cro ances
religieuses che3 les populations du cercle de Gaoua, 191 ,
po 2950

17~

19.

Information recueillie à Bountara (canto~_d'Ir.idiaka), les
lobi disent eux~m~mes qu'ën décochant des flèches à tort et
à travers "un lobi peut tuer le fils de son père ou le fils
de sa mère" 0 ,

LABOURET, H., 1916, .po 292 : "Armemento - Les armes sont:
l'arc en.bois dur, 'long d'un mètre environ, bandé par
une. corde ligneus~; les 'flèches barbelées, sans pennes,
longues de 50 à 60 centimètres, empoisonnées avec le suc
du Stnophantus, du venin de serpent et des produits de
décomppsition organique; la hache à manche courte, qui
se porte sur l'épaule; la massue de bois dur; le couteau
dans ~a gaineo Il faut ajouter à cette énumération : le
carquois, fait d'un morceau de peau de boeuf roulé à l'
extérieu~ duquel sont fixées une alène et des tiges de
fer destinées à tr~vailler le cuir; un protège-poignet
en forme de bracelet, fermé par un bouton protubérant,
orné de poils d'animaux sauvages disposés en couronnes;
un sifflet de.. grandeur variable; des cornes d'antilopes
évidées, taillées, paré~~ et transformées en trompeo Bien
que le fusil à silex soit surtout destiné à la chasse,
il faut cependant le citer parmi les armes de.guerre~

Les lobi résidant en eSte d'Ivoire ne sont pas obligés de
retourner dans leur, "tyorkontin". Ils peuvent se rendre dans
la maison d'un chasseur âgê, initié au hul et membre de leur
kuon, et reproduire là ce qui a lieu dan;-le grand centre
~eloo.

,200 Certains individus sont renommés pour la virulence ou l'ef­
ficacité du pqison qu'ils préparent mais leur savoir ne leur
confère p~s un ~tatut particuliero On dit seulement qu'ils ont
la main "am.ère". (kha); expression qui est également employée
pour ce.ux .qui :ma,nient l'arc avec mattriseo ,Les 'a:nciens disent
que pour préserver la main "amè:r;-e" (celle qui tire sur la cor­
de de l'arc) il ne faut ni la tremper dans l'eau ni la laver
(Informateur Batié sud).

21. LABOURET, Ho 1931, p. 1000

22 0 Deux hommes du k,uon V:i:nvindara et du village Iridiaka., -oùt
donné chacu; le~ersion à des mo~ents différentso'



23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

30.
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Par exemple dans le, sous-patriclan "Gotéto" du kuon ap­
pelé "Gbondara", ce 1'i tuel li lieu le 3e jour poür"un gar­
çon et le 4e jour pour une fille. Le nombre 3 est tou­
jours masculin et 4 féminin (Informateur résidant à
Solperdouo, Côte d'Ivoire).

Le terme "ti" est généralement traduit par les infor­
mateùrs par"médicament ll

• L'enfant est lavA, jusqu'à
trois mois environ, avec un mélang~ d'eau et de "ti".

On dit que 1& bile est amère (khàr). Information donnée
par Michel nieu. -----
On verra ultérieurement que la notion d'amertume concerne
les faits sociaux qui. sont étrQitement'associés aux an­
cêtres agnatiques du. sous-patriclan.
Chaque tilkhà porte un nom qui est généralement différent
de celui de l'ancêtre fondateur du sous-patriclan.

Le terme "nuokhati" (bouche ; amer; substance) peut
être traduit,semble-t-il,par ~ ce qui enlève l'amertume
de la bouche.

Les Lobi emploient deux termes pour désigner "l'ami (e)I.'.
Le premier terme "kuun" (qui signifie également homme et
mari) est employé aussi bien 'pour les femmes que pour les
hommes de tout âge. Un' ga~çon de 15 ans, par exemple, peut
avoir un kuun femme qui en a 50. Ils ont des relations
amicales qui' se manifestent par des échanges de services,
de cadeaux ••• L'autre terme' "édaré" ne s'emploie que
pour les femmes et les hommes qui ont des rapports sexuels
en dehors ou non des liens du mariage.

En fait, de nombreuses anecdotes rapportent les mésaven­
tures des "édaré" et les effets désastreux de leur rencon­
tre fortuite avec le "prétendant" en titre.

Information recueillie à Iridiaka (Haute-Volta), les femmes
nées et ~levées dans un même village sont considérées comme
les "épouses" du "til" du village (Kherditil).

Le terme "tilkha" peut prêter à. une certaine confusion par
qu'il ne sert pas seulement à définir la puissance tutélaire
d'un sous-patriclan. 'Un homme peut acquérir un til personnel
qui porte trois noms différents suivant l'endro~où est
situé l'objet qui le!représente bien qu'il ne forme qu'un
seul et même til désigné par le terme génériqu~ de watil :
il est appelé~ngba lorsque sa marque est sur la tërTasse
de la maison, kontin lorsqu'elle est déposée dans la cham­
bre de la première ~pouse'celle qui est appelée tyor~arkher
et enfin tilkha ou bëkur lorsqu'elle est située à l'exté­
rieur de la maison et généralement à proximité de l'autel
du tilkha propre au sous-patriclan. En l'absence de don­
nées concernant les diverses significations de ce til,
nous ne pou~ons que signaler la double connotation du
terme tilkha.

Informateur Neloudouo (Côte d'Ivoire).

La personne qui met l'emprei~te de son pied gauche joue
un :t-ôle important lors du 'déplacement du groupe familial
d'ego (voir p. 174).
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33. GOODY, J.(1956) 1967 p.

34. Pinan: coucher; kherkontin : femme grande ou âgée.

35.

36.

37·

38.

39.

On peut dire que l'on "!.2," (faire rentrer) les vaches (~)

à l'intérieur d'une maison mais cette expression ne s'emploie
pas pour les personnes sauf pour "faire rentrer" symbolique­
ment une femme adultère dans la maison de son mari.

Informateur ~Q village de Neloudouo (Côte d'Ivoire) ; kuon
Gbadara.

Elle donne lieu à des rituels plus ou moins importants sui­
vant l'âge du défunt (kindi) et le nombre d'individus du
matriclan "ennemi" (tyar sodara) qu'il a "tué" au cours-de
sa vie. Il est probnble que la "vie froide" des hommes va
progressivement enlever au "carquois" à la fois son usage et
son sens caché.

De plus en pll~ rerr.placée chez les jeunes par une sorte
de cartable en plastique.

,.,~ Cate d'Ivoire, le bobur .)t le kutre des hommes du matri clan
H~en doiven~ commencer le jour du marché de Nakélé qui
correspond ~our ln Haute-Volta au jour du marché de Gaoua
(pas le marché hebdomadaire du dimanche mais celui ~ui a
lieu tous les 5 jours après le marché de Doudou).
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2. LE MATRICLAN

Les individus, qui sont en relation par la filiation

agnatique avec les membres d un kuon, le sont par leur mère

(en ni) avec tous ceux qui se réclament du même ancêtre fémi­

nin (kherbiel : même femme) et forment le groupe de descen­

dance matriliJ;l.é~ire (tyar), .La notion de "mère ,ommune" qui

'serait la symétrie du "père commun" (thibiel) dans le~

n~e~t pas employée bien que les membres d'un même tyar se

dfsen:t "enfants d une même femme" (kherbiel 0 bi),

A ce concept de descendance matrilinéaire, se rattachent

certaines croyances relatives à la procréation. De la mère

(en ni), un enfant hérite la "peau" (tombiri 10) ,et, par

extension on dit que les membres d'un même tyar ou tyarbiel­

dar~ (ceux ,qui appartiennent à la même espèce) (1) ont en

commun la même peau (tombiri 10 bièi) (2 ).~ Cette expression

peut même servir à définir les liens de parenté qui les unis­

sent les uns aux autres. On peut dire à. un utérin "nous avons

la même peau", de même les conflits ouverts entre utérins sont

traduits par "faire du mal à sa peau".

La filiation matrilinéaire rattache chaque individu à l'un

des quatre matriclans (tyar) (3) suivants :

- Da

- Hien

- Kambou / Kambiré / Nufé

- Palé / Sib / Somé (4)

r:

2 - 1. Principe de l' uni té du matricl~E_(~yar)

- Le "matronyme~

L'appartenance à l'un des quatre tyar et aux groupes qui

les composent est déterminée par la naissance ~ll~l~ qu~ ~6~t la

situation matrimoniale de la mère (mariée; fille mère; di­

vorcée, etc.), Elle définit également le nom porté par les

individus (tyar iri) (5) qui se désignent comme Kambou ou Hien

etc,. L'usage de ce "matronyme" permet à chacun de reconnaftre

ceux qui sont "biel" (un; même) pour lui et ainsi de tempérer

les différends éventuels qui peuvent surgir dans leurs rela­

tions sociales. D autre part, il sert à occulter les niveaux

différentiels de parenté par tyar qui déterminent la place

d'un individu dans la société Lobi et les rapports qu il peut
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i·
Deux termes servent à désigner les membres du groupe ~i- .Ù

gnager du pèr"e d'ego : tous les hommes (kuun) sont rangés :dans~'~

.la· catégorie un~que du "père'~ (thi) et les femmes! (kher,) dans

la catégorie de 1~'mère" (ni)) 0 :Pour marquer une '~~férence d' âge,­

fO,n, peut ajouter! au terme; "bh!" ou "ni" les suffixes "bu" Cpe-

. tit.) ou IIkon'bi.nl'... (g~.a..tl:.4.to C'est ainsi que l'on peut évent~el-
1 .

'Iement appeler les hommeS et les femmes de la deuxièm~ géné-

ration ascendante "thi ~ontin" (grand-père) ou ,,'ni ko~tin.r~
: 1 _ •• ~

; (grand-mère) et les femme,s' e~ les hommes de la génération

.'.i d'ego ou de' génération desce~dante "thi bu" !(petit père) et

"ni bu" (petite mère).

Du côté du .groupe lignager de la mère d'ego, la termino­

. iogie est autreo Les hommes"(kuun) et les femmes (kher) de la.- -
génération' d'ego sont appelés par le terme 'ifrère" (omkuun)

ou ,"~~eur" .(omkher) auqu~':i's!ajoute, à l'un ou l'autre terme,.. ,

<.le- sul-fixe ï~b;iné" (ventX:~) p;our désigner le propre frère ou la

propre soeur d'ego. La diff~rence entre alné et, cadet peut être, .
marquée, d'une manière génér·àle~--·p'ilr"1.'·ettlplo:t~~des suffixes. :

"bu" (petit) ou "kontin'~...(grand)o Ego appelle par le même
- ~"",-. .. !

terme "kUlll" (fils ou filk,.de soeur) les hommes' et les femmes
• :,...... f J

de la 1ère, 2e et n génération descendante en ~joutant éven-

tuellement le suffixe "bun (kumbu)' poür c:i"eU:i6.:q1.ii sont les plus- ,---'
éloignés en ordre généal?g~queo Ego appelle donc les hommes de
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la première génér~~iC?n ascendante "~1Ui~n" (frère ·de la mère)

en ajoutant, comme il peut le faire pour son propre frère ou

sa propre 'soeur, l,~ ~uffixe "biné" (ventre) soit "~uien biné"

pour désign~r .le propre fr~re de aa mère. Les femmes de la

première génération ascendante~ont appelées, par contre par

le terme qui sert à désigner la propre mère d'ego et toutes

les ferrimes du groupe ii.gnag~r du père" d ego soit "ni" (mère).

Enfin, à la deuxième génération ascendante, on retrouve les

mêmes .termes pour designer de part et d'autre les hommes et

les ,femmes en' ligne paternel'le';u maternelle soit "thi kontin"

(grand-pèré) ou "ni kontin" (g~and-~èrej mais l'es hommes en

ligne maternelle peuvent être également appêlés "guien kontin".

- L esprit tutélaire du matriclan (watil kontin) et alliance

entre matriclans

Les membres'd'un, même tyar (ou ty~bieldara). affirment

leur communauté d'appartenance à une m~me unité de filiation. . .' .

du fait qu'ils reconnaissent le même esprit tutélaire appelé

"watil kontin" ou bi~!l, "til tyar". Son culte, c.ontrairement

au kuontil du patricl~, ne donne lieu à aucun rituel collec­

tif et le ~i~u q~i l'abrite n'est pas acce~sible à tous les

membres du tyar. Il est interdit aux "de" (çaptifs et des­

cendants) de s'y rendre et rares sont les "wo" (maîtres) qui

ont eu l'occasion d 1 y aller même une fois dans leur vie. Il

ne semble pas, d'ailleurs, que les Lobi soient tous informés

de l endroit précis où se trouve la représentation de leur

"watil kontin" : certains montrent 'd'un geste les zones pro­

ches de la rive droite de la Volta et d autres disent qu'elle

se trouve à proximité ou dans le plus ancien villag~ (di)

fondé par des membres du groupe "initial" de leur tyar après

la traversée de la Volta c est à dire le groupe d'où serait

issu par fractionnemen'fs successi:!> les différents sous-matri­

clans (~léri) qui constituent actuellement le tyar. Ainsi,

les ~~, groupe premier du matriclan~, ont fondé tout

d'abord le village de Konkpq~na (canton de Malba) qui est

aus~i, l emplacement du "watïl kontin tl des Da (7).,

Cependant, le watil kontin joue un rôle important au ni­

veau du tyar même si le lieu qui l'abrite n'est pas identifié

par chacun de ses membres. Lassociation,e~trety~ et watil

kontin . impos e ,un ensemb:lé d ;'inter'dita et d' obliga~.;ions qui

caractérisent' 'les rappoi"ts entre ù.tér:i:~~ mais les condu;i tes
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socialement ~~scrites par l'appartenance à un même ~~ sont,

en fait, davantage ·déterminées par la référen'ce au "~l

kontin" dont" il Il' existe, en principe, qu'un seul par !lar (8).

Les rituels qui lui sont J.ti."',~ rre.-t;tent·"O:11 ~Liteno.0 l ,,~-

, semble de ses fonctions ~ans' la vie sociale :

· assurer la continUité du tyar grâce à la fécondité des

femmes

· assurer la paix entre les membres du même tyar

assurer l" unité du tyar c' es t à dire que chacun vive selon

la formule consacrée' "nous sommes un" ou "nous nous apparte-

nons"
f'

"

· assurer le mode de 'dévolution des biens "meubles" qui doi-

vent circuler selon des règles impératives.

Les rituels qui ont lieu sur le "watil kontin" d un tyar

ne sont pas acco~plis par ,des membres de ce tyar mais par des

individus 'appartenant' au matriclan qui'lui est allié (maldara).

En effet, les quatre matriclans se regroupent par paires: les

Uns sont dési'gnés par le', terme umaldara"' (ceux qui ont le droit

de' plaisanter') 'et' ils' 13 'opposent à 'ceux qu ils désignent comme

'''sodara'' ,(cau,x, qui donnent le malheur" (10)

'D'après ce tableau; pa~;exemple, les Kambou/Kambiré/Nufé sont
maldara pour les Hien etc.hf:icun d~s quatre est "sodara" pour
les SibfSome/p~l~; et ,da ..

"

1.' .,:./CJ··I --:/::-. "f:\~' ~;.", ,

Une lios'til:t-tié'iâten'te est' ~~'ntenue"dans 'les rapports entre

"s~da.ra" tandis qtl~' ies '~on:duit'es 'institution~li~éé's entre
," t"' •••• ' .... , • .J.., t. ". ' • •

"alliés" se caract'érisent par "1" assistance rituelle réciproque
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et la parenté à plaisanterie (verbale ou gestuelle) (11)

comme le laisse entendre l emploi du terme "maldara". A

titre d'exemple, le récit suivant rapporte les mésaventures

qui! sont arrivées aux Hien et aux Kambou (~aldara) en rai­

son de leur relation symétrique de plaisanterie :

"Des Kambou possédaient des moutons noirs et des Hien
qui vou~aient en avoir de semblables leur demandèrent
'co~ent faire. Rien n'est plus simple, dirent les Kambou,
il suffit de mettre de la paille sous vos moutons et d'y
mettre le feu. Les Hien se mirent à suivre ces bons con-
lse~~orsque les lèvres de leurs moutons se retroussèrent,
ils dirent que c'était de joie que leurs moutons riaient.
Alors, les Kambou se sont moqués d eux. Quelque temps
plus tard, les Hiens sont venus conseillés à des Kambou,
qui se préparaient à célébrer des funérailles (bobur),
de cacher leur bière de mil (tan) en la versant direc­
·tement à' l'intérieur de leurs-greniers. Des Hien, dirent­
illl~ ont l'iuttmtion da peni!' "pla1sllnt.:r" {prendl:e)tout
votra tan 18 jour dn bobnr, Les Kambou mui~1ren* les con­
èe11s deS Hiens et firent semblant, le jour dit, de n'
avoir pas préparé de "tan" comme il est d'usage. Mais
dès que les fameux Hiens-prirent le chemin du retour,
ils se précipitèrent vers leurs greniers avec l intention
de boire, entre eux, le tan si soigneusement caché 00.

mais la terre avait tout~." (12)

Les lobi racontent également ce récit pour dire que les
-·H1en~sont "stupides" (Dambolé) et les Kambou "méchantsll

(= qui ne veut pas donner). En effet,àchaque tyar est
attribué un défaut ou une qualité particulière; onrdit
~ussi que les Da sont menteur8 parce qu un jour un homme
Da traversa un marigot en portant son fils sur les épau­
les et ce dernier raconta par la suite qu'il avait pié­
tiné un poisson. Depuis, au lieu de di~e à un enfant
"tu es un menteur" on peut lui dire "tu es un fils de
Da". Ceci fait partie des termes de plaisanterie que
seuls les "alliés" ont le droit d'employer; les mêmes
èxpreesionél utilisées entre "sodara" pourraient provo­
quer un état d'hostilité. On ue plaisante pas entre
"sodara".

Une autre fonction de leurs relations d'alliance est dl

intervenir dans presque tous les cas de conflit (querelle

familiale, "conflits armés Il , etc.) llpour rendre froid ce qui chaud"

G1;? ('hia.)'. Elles permettent de rétablir une situation trou­

blée au sein d'un groupement familial .ou d'un groupement v,il­

lageois. Les moyens utilisés pour cela, représentent symboli­

quement le passage d'un état d'hostilité (chaud) à un état

d'apaisement (froid) : cracher de l eau froide à terre;

mettre une braise dans une calebasse contenant de l'eau

jeter au sol de la cendre ou la mettre sur le CO~~B d6B in­

téressés, etc.
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2 - 2. Composition du matriclan (tyar)

Segmentation du matriclan et formation de sous-groupes

ou sous-matriclan.

Chaque matriclan (tyar) se divise en un nombre variable

de sous-groupes indépendamment de la qualité des liens généa­

logiques qui unissent leurs membres à l'ancêtre fondateur de

leur sous-groupe. L'idée de division se retrouve dans le

terme tyarléri (espèce divisé ou séparé) qui sert à dési­

gner un sous-groupe ou sous-matriclan.

Les récits explicatifs des événements qui précèdent et

suivent la formation des "tyarléri" correspondent approxi­

mativement au même schéma : les groupes lobi qui sont arri­

vés en premier sur la rive droite de la Volta ont fondé des

villages différents suivant le tyar auquel ils appartenaient,

puis, au fur et à mesure qu'ils créaient de nouveaux villa­

ges, le tyar se segmentait en différents tyarléri.

Les Hien ont fondé le village de "Delméra" (canton de Boussera)

Les Palé " " " " "Kolondioura" (canton d'Iridiaka)

Les Somé " " " " "Donsera" (canton de Batié-NOrd)

Les Sib " " " " "Daboura" (canton de Batié-Nord)--
Les Nufé " " Il " "Bomeho" (village non identifié)

Les Kam~ou/Kambiré ont fondé le village de "Gbonkora" (dit aussi

Gbon) (canton de Boussera)

Les Da ont fondé le village de "Kponkpouna" (canton de Malba) (13)

De ces villages, les groupes lobi ont pénétré à l'intérieur

des terres en suivant des cheminements migratoires qui semblent

étroitement dépendants de leur tyar d'appartenance. Les Hien

ont, par exemple, fondé de nombreux villages dans les régions de

Boussera, Iridiaka, Midebdouo, Boussoukoula ••• alors qu'ils ,f

n'en ont pas créé dans les régions de Kampti-Galgouli-Djigoué

où la plupart des villages ont été fondés par les Kambiré/Kambou

et par des Sib. Or, il existe une représentation locale relative­

ment prépondérante d'un tyar dans l'aire qui recouvre celle des

villages fondés par des membres de ce ~~ (14). On peut supposer,

de ce fait, que la répartition territoriale des villages selon le

tJ~ d'appartenance du fondateur corresponde, dans la réalité, à

un regroupement assez large de parents utérins au moins dans les

zones d'implantation lobi en Haute-Volta.

Par ailleurs, la fondation des villages s'est faite au fur

et à mesure de la segmentation du tyar de telle sorte
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que le nombre des "tyarléri" a augmenté, au moins dans les

premières décennies de la pénétration Lobi sur la rive droite

de la Volta, en même temps que s'effectuait une dispersion

géographique du tyar ; dispersion d'ailleurs toute relative

puisque l'ancêtre fondateur du tyarléri allait généralement

,s'établir à proXimité du groupe dont il se détachait. On

trouVe pour certains tyarléri une correspondance entre le

nom "qu 1 il, porte et le nom d'ut!: village, Mais tout déplace-
... . .

Ill'ent ,de gr~upe n-:. entraînait pas systématiquement une divi-

sion du' t;rar, 'puÜÙl,ue plusieurs villages 'pouvaient être

fondés par les membres:d'un même tyar~~!, De même, toute

division dU,tzar n'entraînait pas aussitôt le déplacement

cf/un groupe puisque certains tyarléri ne sont pas à l'ori-'n

gtne de nouveàux villages.

Enfin, l'ordre dans lequel s'est, opér~la division du

tyar est représenté par les associatioI\s, entre tyarléri dont

les relation~ sont définies par la p~enté de leurs ancêtres

fondata~rs (même mère ou même grand-m~~e), Cette forme d'

associati~n entre tyarléri est désignée par l'expression
1

"tyarléri biel" (tyarléri commun}"

L'exemple suivant décrit d'une, ~art la division du tyar

Hien et d'autre part, la ~~partition géographique des villa­

ges qui en sont issus, L~~ ~'O;..~ ~~S ;:::..u.·,.S"'':5:'n.nrrI'~·rtni1p.s
: !.- ~

sur la ·car,te de H~ à" H3"1 ;c O'n'f:~ioncL~n t· à 'Cm1X de M8 B dans

le deuxième récit, sUr la même carte, sont également ins­

,crits, selon la n~~rotation K1 à K37, les principaux villa­

g~s fondés par les ~embres du tyar Kambiré (15). La locali-. " . .;

sation de ces vi~lages mont~e b}en l importance du tyar dans

,les modes de regr'~upemen~.,.et.:.j,~~·.di:spersionterritoriale,

L'expansion des Hien et ~des Kambiré s:est bien faite selon

les "dléux axes estJouest'<~t nord-su~,'~.a;;i;s,.~n, se démarquan't ':,
" ~l'l

nettement l 'iue - de l'" a\1tre au fur et à mesur,e ,de leur p~né-

t,ration à l'intérie~r·'des ter;res dep1,1is."lè~.:Z;ït~~ de la

Volta Noire, Les mé'canismes qui pr~side,~t à la répartition

,des .terrains de migrations ne sont'pas : explici tés par des "

règies précises ma:i~ ils. correspond.~n:t, ,da~à une large mesure,
.'. • .:i... .- ~ .

à une sitUation défèJ,:!sive (voir pl,,'84 ~t. àuivântes) •
.. ' ! .. .lo,,~ , ,

, /" ~'" r :.,:~ :.~,.. .
Les réeits 's~d:vants ni ont pu êtré':recueillis en C~t2 d'Ivoire où

de .ombreux Laoi;manifestent à l égard de leur ~~sé une
."

indifférence ass&z marquée; leur savoir se limit€ le plus



Fig. 5. Principaux village's fondés par les membres du Tyar Kambire et 'ùu Tyar'lIien
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~ouYent à, l'énumératiçn des sous-groupes dont sont issus

le tyalé'ri &mt 'ils sé'rit membres'. A ceuX qui leur posent des

)a,uesUons, sur leur ori~in,e, ils recommandent de s'adresser

. direct~meri~ aUx' anciens qui habitent encore dans les zones

. de première implantation en Haute-Vo.lta. Il es,t un fait que

leséV"fnements', qUÏ: précède~tla .formation des, vil~ages créés
. . ,

. depuis longtemp~.recouvrent en grande,p~tie l'histoire de

··la dÏ:vision du ;~ar. C r ~st auprès de Hi~n résidant à

Iridr~k~ et à Bontara (cafiton d'Iridiaka) que n~s avons.....,.

pu recueillir la tradition relatant le cheminement migra-

to-ire des Hien.

- Segmentation du tyar Hien

"

"Quand les Hien ont traversé la Volta, ils étaient seu­
lement des Hien. Ils se sont établis près d'une montagne
appelée "Delmé" et sont devenus des "Delmé Hien" I. Dans
ce groupe vivait une fille qui aimai~ rester seule de
longues heures dans cette monta'gne, on' t', appela "Guonguo"
la fille de la montagne ; ses descendants furent les
Guonguo Hien" 2. Dans le groupe "Delmé Hien" vivait aussi
une fille, mariée à un Birifor, qui ne préparait que des

, sauces :sans soumbtl a (Dainbo) ; ses descendants furent
les Danibo Hien 3. Dans le groupe des "Guonguo Hien", une
fille, char~~e de lourds fagots, disait à ceux qui mar­
dkaieu.t.avec el!.e'''Gu:Hampo'' (attends, je vaia vènir) ;
ses descendants furent les Guilampo Hien 4. Une des fem­
mes du groupe des Guilampo est allée cueillir les feuil­
les d'un arbre (timbourbi) pour préparer de la sauce;
ses descendaats furent les Timbourbi Hien 5. Parmi eux,
certains firent semer du maïs à l'emplacement de mai­
sons en ruine tandis que les autres, ayant semé sur Un
sol moins fertile et obtenu une moins bonne récolte, al­
lèrent leur voler des épis ; on les appela les "Houra­
Houra" (porc-épies ?) ; leurs descendants furent les
Houla Houla Hien (déformation du nom) 6. Dans le groupe
des Guonguo Hien vivait une fille qui ne savait prépa­
rer qbe 'des sauces sans gdût, fades (sabala) ; ses des-

., cend~ts furent l,es. Sabalto Hien 7. Dans, ce. groupe., une
femme sema les graines des dernières et non des premiè­
res aubergines. récoltées et' les aubergines 'poussèrent
avec une 10I).gue tige. Les ,aut:res di~aient "toi e~, ta
famille vous êtes des longs "Gban"" ; ses descendants
furent 'les Gban Hien 8. Le gro'upe des: Delmé, Hien 's 1 est

,encore ~ivis~ ; le chemin qu'up groupe. a suivi pour
aller s l installer dans un autr'e lieu était plein de tra­
ces de singes' (Kokodio) ; èe' furent les Kodio Hïen '9.
Parmi, eux· vivaitûii"ef'emme extrêmement .étourdie "s-ans
tête" (Djadjou terme Birifo r) ; ses descendants furent
les Djadjou Hien 10. L Ùn groupe de ~onguo Hi~ est par­
ti.f9nd~r, un v~llag~ là où se·trouvai~nt d~s, ~rb~es

épineux (ousé) ; ce' furent les Ousé Hien 11. A son tour
un gr~upe~-Ousé est âllé hab~ter dans un'endroit sa­
bloneux (balanti,) ; .. ·ce furent les Balallti .. Hien 12. Dans
le groupe Delmé Hien, certains essayaient de prendrè la
fémme dont ils poüvaient hériter avant que son mari ne
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soit m6rt ; 'ce "furent les Gbananhiréto Hien (prendre
avec les ,y.eux ; prendr~ du vi-vant) 13." Parmi les' BoIto
Hien vivait une fille qui savait préparer de, la sauce
av;c une ·plante rampante (bol) ; ses descendants furent
lesBplto Hien 14:. CertainS:-parmi' eux,' avaient des chè­
vres dont la pri~~ipale occupation était de manger les
'ré'ëbltes des autres ;ce furent les Bo Hien (les Hien
.de la chèvre) 15. Des BoIto Hien, enfin, sont partis
fonder un village en disant "quand nous serons dix,
nduE{ resterons" ;-, ce fUrent 'les 'Dag,nor HieE, 16. Cepen­
dant certains sont ,allé,s fonder un autre village pl'ès
de 'la montagne appelée."Koyo" ce furent les Koué
Hien' 17."

nom et ordre de formation des· sous

matriclans du tyar Hien

Tableau récapitulatif._-------------------

Delmé Hien (1)

~~' L-,---- _

Kodio (9) . Gbananhiré.to (13 ) Dambo (3 ) Guonguo (2 )

Djadjou (10), t
'1

BoIto Sabalto OUsé Guilampo
( 14) (7) (11 ) ( 4)

.";~. ·1.':,·l

Dagnor'-'
(16)· .

1

, r

'Gban
(t8)

.".., '

Balanti
(12)

Timbourbi
(5)

, 1

Koué ."
(17) <

Houra-Houra
(6)

Les .noms des sous-matriclans Hien décrivent soit une ca­

ractéristique du site 'où s'est installée une fraction d1un

groupe (cf. : les Balanti, les dussé,,'etc~); soit les cir­

constances qui: ont précédé l~ sép~ration d'un groupe (cf.

les Bo, les Houra-Hourâ, ·etc.) ; soit une "manière de faire"

peu commune aussi bie~ dans le mode de ~ulture (cf. : les
• ",' -0 •

GbàD) , dans la prépa,ration culinaire (gf. : les Saba~:to,

les 'Dambo,'· étc.) 'que dan'à-: l~ mode d: acqrlSi tio'n des femmes
: • .' 1 ~'

(cf. : les Gbana23bir,éto.L ,En fait; il n'existe pas.nécessai-

rement une seule et:Untque e~plication.pour,chacundes noms

portés par l~s<t~arlé;i. ';A 'ti~re d'exemple,' Dameô petl.~ éga­

lement sign!fié' i ·~,ommeii.'; ":tefus~r : ri?fulirer le, sommeil

pour gu~tte,~ l,.en~emi' ou',:~~u.;'p~e~er t'o'ut'é"la nuit auprès
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des morts.
~ ~ , 1

... r"', •

- .Principaux vi~ra.ges-':i~sus de l:a segm'entation' du' tyar Hien

1) Les ,Delmé Hien : ..

"Un jour,- un chasseur a traversé la Volta et il s'est
installé 'près d'une montagne appelée Delmé. Le village
fut .appeié Delmera (canton de Boussera 1). Des parents

'du chas'seur' sont venus nombreux h,abi ter Delmera et le
chasseur est parti vers un autre coin de la montagne en
aisant : "Je resterai là jusqu'à ce que mes cheveux tom­
bent". Le village fut appelé Pibera, (perdre poils) (can­
ton de Boussera 2). Puis des parents sont venus nombreux
de Delmera à Pibera et le chasseur- est reparti dans un
.1ieU q'u 1 il a appé~é "Topora" (s' ass:-pir défini tivem;nt
:dans) (canton de Boussera 3). Puis ses pa.r.ents ~ ­
Delmé Hien àont 've~us ~ombr~ux de Pibera à Topora et le
chasseur·est reparti dans un.li~u appelé "Iridiaka" (je
veux rester là ; je refuse la violence 4) (canton d'
Iridiaka). Puis toujours suivi par ses parents, il est
allé à Soropera (il va s'accroupir et attendre) '(éanton
de Boussera 5). Enfin, il s'est.d~placé vers la région

. d'e B'atïé Sud dails 'ün lieu appelé Bonkosera (c r est là
qu'un singe va ve:tlir me pi~tiner et me.. tuer) . (canton de
Midebdc~o 6). L'histoire du chasseur se termine là. Mais
à partir de Topora, les Delmé Hien sont ..partis dans deux
directions. Les uns ont suivi le chasseur vers Iridiaka
tandis que d'autres sont.allés dir.ectement vers la région
de Batié-Bùd ou un· autre chasseur a découvert un endroit
très boisé. Ce'fut le village de Kpanhuo (dàns un lieu
boisé) (canton de Boussoukoula 7). De là, des Delmé Hien
sont allés dans un lieu appelé "Kounonkiera" (homme qui
puise : les femmes n'étaient pas assez nombreuses pour
.ffectuer seules le transport de l'ea~ néçessaire à la
préparation du banco ; les pommes le's 'ont aidéen. à puiser
puis à transporter l'eau) (canton de Boussoukoula 8).
De ee village des Delmé ~ien sont partis encore plus loin,
dans la région de Kalamon en Côt_ d'I~airc 'où ibs ont. fondé le
village "Kerahingbara" (les femmes qui prennent : les
femmes aidaient les enfants à lancë~ les boules de banco
aux constructeurs de maison) (canton ~e Da~oa 9). Un homme
de'ce'village' a découvert, en chassant, un point d'eau
où l'eau paraissait blanche. Il a fondé en ce lieu le
village de Nionblora (eau blanche) (canton de Danoa 10)."

2) Les Guonguo Hien :

"Ils ont créé en premier le 'village de Sailwara éans la
hutte de sansan) (canton d Iridiaka 12). De là, des
Guonguo sont allés s'établir près du lieu où les habi­
tants de Sanwara célèbraient le rite du Kelwé. Ce fut
Kelbora .(canton:d 1 Iridiaka 13). 'D' autres Guonguo Hien
venant de sanwara sont allés S'installer à proximité de
Kelbora dans un lieu appelé "Golonkara" (et "Tonkar-Lamine"
pendant le colonisation (détourner ;' passer): Les Lobi
évitaient de traverser ce village dont les habitants
avaient la réputation d'être querelleurs) (canton d'
Iridiaka 14). Un Guonguo Hien de Sanwara a également vou­
lu s'établir dans un autre lieu. Il s'est querellé avec
un,Palé qui 'avait choisi exactement'le même endroît que
lui pour ~onder son village 'mais le Palé a dû céder la
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place ; le village fut appelé "Koumboura" (homme ;
- tort) (canton de Ga0'\).a 1'5').. Un autré'-groupe s ··est
détaché du groupe de Sanwara pour cré~r le village
de "Bontara" (j'ai refusé à cause'de vous le.village
de.Sa~wara) (canton d'Irini~a 16). En~in, quelques
familles peu nombreuses ont à leur tour quitter Sanwara
pour s-'installer dans un lieu appelé "Diépera" (se ras­
pe~bler ; peu) avec l'intention d'y rester jusqu'au

.. mQment.où.l'pn viendrait les attaquer (canton d'Itidiaka
17L.

3) Les Dambo Hien

Les anciens disent que les Dambo Hien ont crF.é un seul
vill,?,.ge ~,~ncien) "Sons!.ra" (interdit: dans) (d'ans le
village où il est interdit de d·'·-coch,.:r- <à,-e-s fl(è-c-h\ffl-r!canton
d'Jridiaka 19) où i.ls ont cohabité pendant Longtemps
~vec les Delm Hien.

4) Les _Guilampo Hien :.

Ils se sont installés à "Bagnara" (ca'nton de Batié-Sud
21)p~is dans la région de.Ka2amon en Côte d~Ivoire à
Sonqrodouo 22, G,ooséra 23 (canton de Danoa)

5) Les Timbourbi Hien :--==-..::;..:;;;;;...;;;.;;;;....;;;;:;.;~;;;.

:i:ls ~~ sont installés à. ;'Kossp" (canton de Boussoukoula ~
24). P~is de Kosso, Niana Timbourbi Hien est' ·parti fonder
le village "Kerami;m" (village construit par les femmes
maniè+ede dire qu'il est ~acile, ,~e créer,un'village)
(cB..fl.ton de Danoa) (~:5).

6) Les-Houra Roura Hien:

Ils ont créé l.e:village de "Tirbera" (dans un·lieu boisé
arbr'e ; dans) (canton de Gaoua 25).

7) Les Sabalato Hien·

Ils ont crp.é le village de "Woulwoula" (canton d'ItidiakaJ.

8) Les Gbàn Hien :

Ils sont allés à "Sorkoun" (sur la route de la mort)
(canton de Panalatéon 27). Puis à Dananpt:nho'{nonHB:i:rifor)
(canton de Panalatéon 28) ~.','

9) Les Rodio Hien.

::çls ont. cre·t'! le village de ·"Kodiora'." (canton ,de Malba 29)
·.(sUr. l~ ,chemin des singes)'.: "

,fle~ve) (canton: de 'Ga-oua '.30), 'pUlS' a. Bokonoho ~pren<1re et;
'. amener à "la- maison} (canton de- Gaoua '31) •.



12) Les Balaz{ti Hien et 121 lD.IJ-Gb h.n .HE_~.~.~.:_1!ien C.57) n'~t)nt
pas créé de vLllage ?

14) Les Bolto Hien :

Ils ont créé des villages dans le canton de Boussoukoula,
Loukoura, Yaldrédouo (villages non identifiés) et en Côte
<r~voirc dc~s le canton de Danoa : Lagbo 32 ; Naguielou
33 ; Kalfodouo 34.

15) Les Bo Hien : ont créé "Bagnara" 35 (canton de Gaoua)

1') Les Daguor Hien :

Ils ont créé "Dagnoro" 36
(canton d/lridiaka).

Dalonyoura 37 Oukouera 38

2 - 3. Fonétions du matriclan (tyar) et du sous-matriclan

(ty~léri) ;

L'importance du rôle du tyar et du tyarléri s'observe

dans quatre domaines essentiels de la réalité sociale:
,

a) la fécondité des femmes et la r~production ; b) les "con-

flits armés" ; c) l'héritage; d) la sorcellerie.

Les rituels de fécondité qui corre~pondent au rôle de

l'esprit·tut~laire du tyar (watil kontin) s'effectuent pour

la plupart dans un autre lieu appelé "bebritil". Chaque sous­

matriclan ('tyarléri) dispose d'un ou de· plusieurs "bebritil"

dont le nombre dépend, de la plus ou moins grande dispersion

territoriale de leurs membres. Le "bebritil" n'est pas "dif­

férentlldu "watil kontiri." .; les liens qui,. les unissent se

traduisent de plusieurs manières :

- Les Ti-mpo Kamboll·n~ont pas d'autel du "bebritil". Les
rituels ont lieu sur la route qui mèi1ë au "watil kontin"
des Kambou (watil kontin wo) •.

- Les Balou Kambou, par contre, ont comme objet support
du bebritil une racine provenant de l'autel du "watil kon­
tin" des Kambou (18).
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Le, "bebri ti:l;." , cré~, én..,pr.elDier, est généralement le

centre rituel le plus important et son emplacement peut

correspondre au premier village fondé par les membres du

sous-matriclan,

.'.
- Les Pol Da ont fondé, en premier, le village de
Dankouma (canton de Ponalatéon) où se trouve le pre­
mier "bebri til" des Pol Da. '

- Les Wall Kambou ont fondé le village dont ils por­
tent le nom "Wallwo" (canton de Malba), lieu du pre­
mier bebritil des Wall Kambou.

Li importance num~rique du tyar. et l' accompli s~ement

fréquent des rituels de fécondité (premier mariage d'une

femme; grossesse difficile; etc.) justifient la dispersion

des centres rituels du tyar mais 'le "wati1 kontin'" reste

le lieu où s'effectuent les sacrifices les PLus importants,

par exemple, ceux de réparation des actes délictueux :

homicide d'un ~térin, etc

b) les "con'flits armés"

De nombreux aspects de l'organisation sociale lobi ré­

vèlent la place t~ês 'importante qu'ont certainement occupé

les "conflits armés" entre Lobi au moins jusqu'à ces qua­

rante dernières Années ': 'les modalités des inigrations , les

modes d'a regrouPElment des'L9bi en villages et leür disper­

sion sur,le'terroir de ces villages, lé d~roulement de la

vie quotidienne ••• semblent répondre, dans une large mesure,

à des situations de "conflits armés" quasi perm~nents.

- Les femmès partaient par petits ,groupes chercher l'eau,
le bois; en période de trouble, ,un homme armé les accom­
pagnait.

-"'~e'maître de ,maisQn, ~ (t-yor?,":l"~u~n\"qoupai t, générale­
ment les branches dè ltar~re accolé à. sa maison pour
évi'l;er que le "vengeur 'de 'sang" , par ce moyen, n' accèd:-..
fac~leme~t à la terrasse.
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"g'Chaque nuit; les hommes d'une maison se relayaient
~~ po~te.de-guet situé sur la terrasse même ou sur
un arbre proche de la maison •

• • ---'" r

- Un hom~;ne' ~o~tait pas dé sa maison (tyor) sans
avoir sur':lui :' arc, carq-uois, casse tete èt s'il
qe rendait au marchB, aux funp.railles ••• , il pre­
nai t son tabouret à trois' pieds qui pouvait lui ser­
vir de s~ège ou de massue.

-'Un Lobi essayait toujours de se mettre à la gauche
de, ~'étr~~ger (celu~ q~'il ne,con~ait pas) qu'il.
croisait dans la brousse pour être sûr de pouvoir le
tu'~~~l '; pr~m.i.\IT;··; .~,. -.

, '

- Les Lobi nieffectuai~nt des longs.parç~urs que~i

des circonstances particulières (parent malade, funé­
railles .0)- I.es y obli:geaient. Ils voyageaient de
préférenge l,a: !;lui t en, fais~nt PtU'.:fois de, 101fgs détours
pour éviter les villages habités 'des groupe'ments du!'
tyar sodar~ et en fai-sant é-tape,: si besoin était, dans
les villages habités par des membres de leur kuon, ou
des' parents utérins. De jDur,:ils ~rofitaient~
jours de m.arché. (;e;). P?ur aller dans l,es village,s qui
se trouvaient dans leur direction puisqu'il est inter­
dit de've~er le sang dans 11 a ire du marché'et dans
les divers, chemins qui y cond~isent.
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Les deux groupes de parenté (kuon et tzar) interviennent

de façon différente et spécifique dans les "conflits armés".

Le kuon'împos~ un temps 'de paix pendant la périod~ de l'ini­

ti~tion (~~r~) et il modère l'hostilité latente ~ui définit

les rapports entre tyar sodar~o Il est int~rdit (sonsér~) de se

J'bo.t-tre" " (matafr~) pendant le déroulement du dyoro. et in-

terdi't ~g;hement de t'Ui;>-,%,": • un membre de ~on kuon même s'il
. ' .
appa~tient à.un tyar sodara. Par contre, le tyar intervient

de façon directe dans le9 conflits armés puisque c'est lui

qui détermine le devoir solidaire de vengeance. Ce devoir

joue de façon différenciée selon la place de c~acun dans la

struçture du groupement de parenté et' de résidence.

Les 6auses des conflits

On peut différencier les "conflits armés" suivant l'eepace

q~i les concerne, à l'intérieur d'un méme village ou entre

villages différents ,. et' suivant les formes de soi.idarité,

entre individus du mêmé village ou entre'individup du même

groupe de filiation matrilinéaire.

- À l'intér~eur d'un ~~me village, les individus doivent

normalement régler les différends qui les opposent par des

actes rituels sur le ditilyo ~19) ; cependant, les Lobi

retiennent au moins quatre causes de conflit qui ont pu en­

traîner un "combat armé" entre individus ou "maisons" (tyor) :

la terre; les femmes (rapt, adultère) ; les bagarres entre

enfants de différentes "maisons" ; la propriété des oeufs de

volaille,

La permanence de relations d hostilité à l'intérieur d'un

village nuit à la vie communautaire et à la défense même du

village dont la position de force ou de faiblesse dans la

zone qu'il occupe est liée aux rapports de solidarité exis­

tant entre ses membres. La solidarité intra-villageoise im­

plique une ambigüité puisqu'elle agit aussi bien pour l~ ;

protéger que pour l~smettre en danger. L'anecdote ~uivaRte qui

rapporte les faits ayant eu lieu à Iridiaka vers 1920-1930

montre qu'un acte provocateur mené par un individu contre

des personnes isolées ou des groupes appartenant à un autre

village peut nuire aussi bien à l auteur lui-même qu'à son

groupe de résidence (personnes ou biens).

"Houssopté Bain Somé avait enlevé une femme mariJ'c à un
homme èu matricla~ Da qui habitait dans un village proche
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d~Iridiaka appelé Sanwara. 'Le père ~e Houssopté, Kiakouté
BoIto Hien, avait exigé· de lui quo il rend~ la femme à
son mari. Il avait été initié au même "bur" (soit danda
bur) que le mari et. cette initiation co~e lui inter-
.di~ait de commettre envers lui, directement ou par
l'interméâiaire de llun dè ses proches, le moindre
acte malveillant .. Mais Houssopté, au lieu de s~ivre les
conseils de son père, s est enfui avec la femme chez le
fils de son oncle utérin (guien bine) qui habitait à
Kpakora. Quelque~ mais plus tard, le mari est venu ravir
de force une femme du village d'Iridiaka qui était mariée,
en plus, avec un homme du même matr1clan que le père de
Houssopté (soit Hien). Il s'est enfui avec cette femme
à Gongombiro dans une maison hab1tée par des membres de
son matriclan Da. Puis, la femme s'est enfuie de cette
maison au moment où elle s'est aperçue qu'elle é~ait

. ~nceint~_ de san ravisseur. Elle est retournée dans son
village, Iridiaka.· San ravisseur' est alors reparti dans
son pr.emi~r village de résidence qui était San~ara. De
là., .il e.st allé prend;re de force 7 boeufs dans la mai­
son du père de Houssapté à Iridiaka (20~:' Pour bien mon­
trer' qu'il n'était pas décidé à le~ lui rendre, il coupa
la queue de 4 vach~s. Il est un fait que sa femme qui
avait'été enlevée, avèc son consentement, par Houssopté
n'est jamais revenue habLter avec lui et lui-même nia
jamais re~du les boeufs.q~i ont servi de remboursement
de la "dot" qu il avait du donner aux p'arents de la
femmè. Enfin, après la·mort de.son,père, Houssopté est
revenu s'établir à Iridiaka sans oSer toutefois cultiver
dans le "bannI; de son père' envers qui il s' était· montré
tellement insoumis. Il a donc emprunté une pOr~ion de
terre à un "l;lanndar" qui était du même matriclan que son
père' (Hien) (21).""

Entre membres de villages différents, qui ne sont pas liés
• • r

par la solidarité des co-villageois, les causes des conflits
, . .

se rapportent à des évènements concernant .. des individus liés

ou non par la parenté' oû l'alliance: elles vont d'une simple

injure au rapt'd'une femme .

. ',..:. ...~es modali:tés du ;oop.fli t

Toute querelle ~a les opposants se battent (à bras le
. . . - '! '. .

corps, gourdin, flèche, etc.) peut être considérée comme un

"conflit armé" mais cette expression ne fait pas apparaître

les différentes formes qu'il peut' prendre dans la réalité.

Un "connit armé" peut durer le temps d'une colère ou ,se pro­

longer pendant des mois et même des années. Leurs diff~rences

,;,. :r. tiennent 'aux r è61es qui favorisent ou interdisent la ~~~sUite

des hostilités. Il semble que le terme',"coIlflit armé" éonvienne

mieux aux' 'éonnits -qui doivent être nécess,airement de courte

duré'é al'o;a' que les' a'lltres, qui' engendrent' un 'système qOlllpara-
" ,

b'le à ':la "véndett:a", 'peuvent être désignés, 'par oppos'1.tio~ aux

premièrs, p~'le 'tirmE: même de "vendetta" ; c-~p"~n:d:-_:rit, 'le t0r::.lC
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angla~s "feu..d" ,(21) employé par J. Goody semble recouvrir

une' plus grande g~me de confl~ts.,

Le pr,oôessus qui s"engage lorsque, l'état d'hostilité est
••". • "', A' ••• , .." , •

reconnu semble etre base sur deux regles complementaires. ~ . .

-. ,1" interdi t de s 1 entre-t~er et l'obligation de se venger -

qui Jouent, de faç,on' di,fferente suivant que les opposants
' •• , • 1 .' • • •

appartiennent au même ~Yar, à des tyar, alliés (maldara)

QU 'à de~:'tyar 'qu'i sont potentiellement ennemis (~odara).

Modalités des conflits entre tyar sodara

Létat d'hostilité est ae manière latente contenu dans

les relations entre.sodara. Il suffit de que11ues provoca­

tions on inju~es p~ur qu ,~l soit ouvertement déclaré. Le

processus qui s'engage s'amplifie presque toujours jusqu'à

l'homicide qui détermine l'enchaînement des aetes de ven­

geance (hil) (23). Elle consiste à compenser la perte d'un

membre de son groupe matrilinéaire en tuant un membre du
. . . . .

groupe ,adverss (sodara), ':..U~ll.e1. a.P.iP'-rtient '1' ,mt§u'f' ,d@ :11- '"Q§-

. micide h Cependant, r'obligation de ~engeance est structurel­

lement limitée :,un homme n'est pas.obligé de venger la mort

de tous'ses parents ütérins mais 'il doit venger ceux qui sont

les plus proches de lui par la parenté (même tyarléri ; tyar­

léri biel) ou par ie'voisinage (même village ou village allié).

Chaquetyarléri dispose d'ailleurs d'un ou de plusieurs
lieux rituels du "'combat armé" (kuurkiétil) situés dans
les villages où il existe un regroupement important d ,'in­
dividUs membres du' même sous-màtriclan. Les hommes mettent
"l'eau du til" sur leur corps (tiu til.Jtn0l?:) avant d assu­
mer leur rôle de "vengeur de sang" tandis qu'un homme ou
une femme très âgée (après la ménopause) reste aurrès du
"kuurkiétil" pendant leur absence pour qu'il l ...s t:rcbtège
et les rende "dabulbé" (puissant ; fort ; invulnérable).

La vengeance (hil) est un acte de représailles qui peut.- .. , ~ .'

s'accomplir selon deux:yroc~dés qui ne sont ~as ~xclusifs

l'un de l'autre dans le temps. Un homme isolé ou une petite
. . '-, . . ~

,pa~de armée peut ~tt~u;r, subrepticement un homme ou

une f~~e memqz:~ ~u t~ar ,~t général~ment.du vill,age "ennemi".

Cette manqeuvre ,rapide peut avoir lieu, de nuit ou de jour,
• ~ o.... , _ .... • " • • •

sur le che~in qu~ 'mène au m~rig~t (~), au champ (10), au
M" • ,:.' .~••••• :...:',"',,' • M ." _

lieu ,d 1 extraction de l' or, dans l'aire du village •••. L~·tutre
. '." .. ," '( .... '.. .... '. .
:procédé, qui i~pliq'ij.e' la p~rticipation d"un nombre plus

l " '. -, .. ~.. '... '.. .. _, •. . -. .

import.ant de. ',',v~ng~~~ de s~g", consiste à attaq~er, par
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surprise ou non,. un village (di). Il s'ensuit un combat or­

ganisé inter-villagës .

. La solid~ité iritra-villageoise, dans ,les opérations de

défense et d'attaque armée~ joue de façon différente selon les

liens de parenté qui unissent, de part et d'autre les opposants.

Si des hommes Kambou engagent un combat Gontre un village ha­

bi té par des "guerriero" Hien, Da et Kambou, seuls les Da qui

sont "sodara" pour les Kambou participent effectivement au

combat. Les Hien qui sont moldara (a~és) pour les Kambou

peuvent aider les Da à condition que ceux-ci crient chaque

fois qu 1 un Hien :.ttt:!nt un Kambou "c'est moi qui ai flèché".

La responsabilité d'un homicide éventuel leur revient. Les

Kambou, par contre, doivent rester~ l'écart duccombat. Les

rapports de parenté et les interdits qui les définissent

semblent, à cet égard, plus déterminan~que les relations

de résidence.

H. Labouret relate' le 17 septembre 1921 les évènements

qui ont troublé la région d'Iridiaka (combats armés entre

villages; représailles) sans préciser toutefois la parenté

des opposants ou des alliés (24).

"Dans les derniers engagements armés qui ont eu lieu on
estime ·que sont intervenus des guerriers de Doudoura,
Sanhouara, Gongombiro, Gourbirira, Po~go~a, pagnora,
Dologhoura, Sansana, Dama.nadio, Gomboulora.' "
Il y'~' environ trois ans, une femme de Sanhouar~ nommée

.Bokoné perdit son mari et refusa d·épous~p. cQnfo~mément

à la 'coutume un parent de ce dernier. Elie' a11a vivre à
Gourb1.~4ra avec le nommé Dihina qui refusa' de 'payer une
dot à, la famille de l ancien mari. Mais BokQn~, .inqons~

tan~e comme toutes les femmes Lobi, abandonna biéntôt
Dihina pour se mettre en ménage avec Binndyor~âe '5anhouara.
Dihina en conçût du ressentiment non pas qu ',i+ ,fu.t "en
proie à un amour impérieux mais parce qu il estimait que
l;abandon de sa maitresseportait atteinte à soIï-pr~stige
d' homme vigoureux et devep,geur de sang. C' est"p.our,quoi
il tua Binndyor en juillet 1919. Deux jours plusttard
plusieurs indigènes de Goùrbirira se rendirent à Sanhouara
en visite, les habitants de ce dernier Yillage en tuèrent
un par représailles. Les démonstrations que je fis à ce
moment là mirent un terme aux hostilités, on estima quil
y avait égalité de pert.es d,es de:ux côtés, on se tint tran­
quille.' En janvier 1921 une femme de Kosso allant visiter
ses parents à Sanhouara fut 'assassinée ainsi que l'énfant
qu'elle portait par Dihina qui rouvrait ainsi le conflit.
Ce double crime a motivé d1après les ràpports qui se sont

. faits, cinq engagement~ armés auxq~els auraient pr~~ part
des acteurs de plus en plus nombreux. On note les pé~i-

. péties suivantes : il"y a deux mois un homme de Sànhouara
va ,~le~ ~~,maïs à Go~biri~a, le propriétaire l'aperçoit
et Je tue. Le lendemain bataille entre habitants des deux
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villages et leurs partisans, le chiffre des pertes est
inconnu. Désireux de venger leur prem~er mort, les gens
de Sanhouara s'embusquent dans le champ de maïs, et
,b~essent le ~eurtri~r du vole~r de maïs ce qui engendre
le 8 septembre une bataille générale Sanhouara, Doudoura
d,lune part, Gourbirira; Gongombiro d'autre part."

Le syst~me de la "vendetta" S:pparaît comme un enchaîne-
• .' r. ,

ment d'effets èt de causes qui n:est pas nécessairement rom-

pu l~raque le'nombre des tués est' égal dans chacun dès grou­

pes sod~a. Il peut d~nc se prolonger dans le temps (les évé­

nements décrits par H. Labouret:sont échelonnés sur plus de

trois ans) et un temps qui, bien qu èntrecoupé de périodes

plus ou moins brèves de trève,é~t 6eiui de l'insécurité. Le

"vengeur de sang" peut agir' à n'importe quel moment et même

plusieur~: jours ou ~ois après qu~ l'incident 'décisif se soit

produit. Cependant, les zones d'insécurité sont princip le-
, -

ment celles ou les groüpes' "sodara" ont engagé lés hostili-

tés car le vengeur opère contre les habitants des villages

'(di) adverses qui se trouvent à courte distance du sien',; e ...

qui limite dans l espace l'extension territoriale de'la

"vendetta". Mais elle'peut s'étendre au delà de la zone où

elle s'exerce avec uue particulière acuité par le biais des

voyageurs. Si un,Kambou du vil~age Iridiaka rend visite à

des parents qui habitant dans la région de Kampti au moment

où des Sib" qui sont nombreux dans' cette région, se prépa-
.. r--

rent' à 'venger la mort d "un utérin tu~'" par un Kambou, le

voyageur Kambou, qui est étrange~ au conflit, peut fort bien

servir, au hasard,des'circonstances, de compensation pour le

sang versé étant lui-même K~mbou c' est": à-dire "sodara" pour
. . ! - . ---

les Sib. A leur tour, leS parents Kambou d'lridiaka peuvent

venir effectuer ~es ~çt~~"de~r~présailiescontre des Sib de

la région de Kampti mais cette vengeance ne peut aboutir à

un combat, armé à basé territoriale. La conduite des combats

inter-villages n'est possible que pour les villages situés

à courte distance les ,uns des 'autres,d'où l importance de

leurs modes de regroupe~ent et de dispersion territoriale

dans la zone qui peut êtr~ aussi bi~n.une aire de "paix"

qu'une "aire d'}lGstilité".,

La'''vënde:flta.'' n est ,pas un processus, illimité dans le

temps comme il pou~râit leparâître. La fin' des 'hostilités,
., ,

doit avoir lieu lorsque,de part et d'autre, l'effectif des

tués dépasse le seuil Ç.~:toi~~~bie ; aucune'''veIÏ.detta'', aussi
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justifi~e soit-elle, ne doit mettre en jeu la survie et la

continuit~ du !lare Un alli~ (ma~dar" de chacun des tyar

"sodara" vient symboliquement "casser 1larc" (karta) sur le

"ktndiwoll (route des Grands) : il crache à terre trois gor­

g~es d'une eau froide bue à même une calebasse à long manche

dans laquelle il met, ensuite, un morceau de brais'e •
•

• Modali!.é~ de~~onflits_e.!!.t!.e_tza!.~m~lda!.a:.2.u_allié~

Les interdits qui unissent les alliés (maldara) résultent

à la fois de leur coopération rituelle et de leur association

à différents "watil kontinll • Il leur est interdit de s i'entre­

tuer mais il leur est possible de venger la mort d'un: proche

utérin tué par un allié (maldar). Les représailles -qui sont

appelés "flèches chaudesll (sinpuo)- ne doivent durer 'qu'un

seul jour et ne peuvent s'effectuer que dans un seul sens.

Dès qu',elles prennent fin, l'arc est "cassé" (karta) en signe

de réconciliation et d'apaisement •

....~odali!é~ de~ .s.onfliis_ent!.e_tzarbie.!.d~r~ .2.u_m~m}l.r~s_d':'u.!!. mê!!!.e

matrician

Le groupe matrilinéaire (celui qui impose u~ devoir solidaire

de vengeance) donne des interdits plus stricts que ceux formulés

entre alliés (maldara) : leurs membres ne peuvent ni s'entretuer

ni venger la mort d'un proche utérin tué par un des ses~arbi~~È~!~.

Dès que surgit une querelle armée entre t~arbieh~~, un allié

(maldar) doit venir casser l'arc (karta) le plus rapidement possi-

ble pour empêcher la poursuite des hostilités. Cependant s'il y

a eu mort d'homme, un allié (maldar) vient "ramasser le sang"

(khitoman) en sacrifiant un poussin à l'endroit même où l'agres-

sion eut lieu tàndis qu'un proche utérin du fautif (son oncle ••• )

fait parvenir certains dons rituels (une vache, un poulet ••• )

au sanctuaire du llwatil kontin" de leur tyar. Ces présents per­

mettent la réintégration sociale du fautif dans son groupe ma­

trilinéaire; ces sacrifices, accomplis par un allié (maldar),

assurent un contrôle sur la fécondité des femmes du tyar. En effet, la

coexistence pacifique à l,' intérieur du tyar et la fécondité

des femmes sont deux'aspê9ts complémentaires d'un m~me phénomène

sa continuité. llEn tuant un parent utérin, on peut empêcher les

femmes d'avoir des enfantsll •
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1 ïor'Ganisntion territoriale est conditionnée par les rè­

gles qui iùtcrdisent le ""féUd" alors que le prestic;e de

l' homr:1e est é'.ssocié à son intrépidité "guerrière". De gr2.n­

d.es festi v:i:tés honorent, lors de ses funérailles, celui qui

a tué au ,noins un membre du tyar sod3ra mais, il ne peut être

qualifié du titre élozieux de "kuunkha" (homme amer) s'il

"flèche le fils de son père ou le fils de SE'. mère". Une cer­

taine.marge de sécurité provient des conduites sociale~ent

prescrites par le kuon et par le tyar et celles-ci intervien­

nent de façon directe dans les )roc~ssus migratoires. En effet,

il est imprudent de migrer d~ns u~ vil12Ce hab~té par un gr~nd

nombre d'ennenis pot~ntipls m~me si les rèGles de résidence in­

terdisent.à chacun de verser du sang dans' l'aire du village

le r6se2u des lieux de résidence possible constitue la trame

des chei.lin€:" . ts migratoires.

c) l' héri tac;e

1::, tr.msmission des "biens iJ.1eubles" se Ldt à l'intérieur

du se~ment de sous-matriclan du de cujus, c'est-à-dire ~u'elle

intéresse un nomt~~ extrame~ent limit~ de membres d'un marne

tyar. Il.existe un ordre successoral dans le groupe des hé­

ritiers possibles et un séulhéritier pour l'ensomble des biens

mais de nombreux facteurs peuvent ·modifier l'ordre des priori­

tnires : SGc de l'héritier; révélation d'~ctes de sorcellerie

1", seGr.1en tr>tion du sous-matricl~n en deuJ: groupes socinux

-les Jo et les D~- don~e ~~ux lienes di~tinctes de d&volution

des biens : les \fa héritent des ',Jo ct les De héritent des De.

L'héritier ,rio~itD.ire d'un homme (ego) ~ l'niné de ses

frères et soeurs utérin's (ombiné) ; si. l'aîné (kontin) est

" une fille, elle confie cefta~n~ des biens (bétail, v~lnille,

etc.) à une autre personne (ondle utérin i frère) qui ne peut

les utiliser SOJlS son consentement. Fé.ute d' héri tiers possi­

bles èLms le grou~~e des "om biné" les biens sont C'.ttribués au

fils aîné de la soeur ainée de la mère d'ego, c'est-à-dire son
,

cousin par~·.llèle· matrilinéaire (nilcherombiné) ; si ce dernier

est tr6p jeune pour ~es prendre, ils so~t co:n:riés au "nikherom"
'4 -~ , # :

le 2lus GGé, Sétns tenir compte dé .l'a~e des ~oeurs de la mère

d'ego. ~11 troisième position, faute d'héritiers dans le groupe

des "om biné" et des "nikherombiné", se trouve le fils nîné

de ln soeur ['ciné d'eGo soit son "kum" (neveu).
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Du fait du système bilinéaire, il existe une certaine
~ 1 :

dys~monie entrel'hé~~tage des biens d 7 un homme et les for-. . ': ,. '".... . .:...

m~s idéologiques du procès de production (rites de la culture,

·de la chasse .•. ). Un homme peut accumuler des biens grâce

à If intercession de ses ancêtres agnatiques mais, ~ fu1..mwt,
'., .
·:~'Vr·rt~L"'!r.l.:?I1.'t à 'dO:J· inrli-vi'œ qui., ax.ei:p't.é.· pourJ..et3 ,..'.J.-

germains nè sont aucunement liés aux mêmes ."agnats". Pur

.c.on-t~~ il ,existe une certaine 9".r!"·1.::t.r'ôn. entre. l-es'. D'oeles

de transmission ~es biens meubles et l 'attribution' des fonc­

tions qui sont normalement celles du "père" : donner la

"daba" ou l'autonomie économique~

Une certaine continuité socio-géographique, due à l'exis­

tence des réseaux de matriclan et de sous-matriclan, permet

aux règles d'héritage de fonctionner indépendamment des dis­

tances qui séparent les individus. De ce fait, elle implique

une circulatïon active de ce type de biens indépendamment de

l extension les migrations,

d) la s~rcellerie

Le "sorcier" peut être désigné par les termes "Dihin~in_dar"

(le maître du monde obscur) ou "sirdar~ Ecelui qui possède le

sir). Le sir est une puissance maléfique qui se loge dans le

foie sous la forme d'un "objet" qui peut être le sac en peau

(tiusi) (26) dans lequel le devin (buhor) garde ses cauris
~ > • , ..

(musomon) divinatoires. Le pouvoir que confère le 'sir est
... ,1

plus ou 'moins étendu et varié: celui qui le détient peut

être un simple "lanceur de sorts" (dodobé) ou être capable

en plus de se' métamorphoser (~) et/ou de manger de la chair
,

humaine (kodihintinune).

Auçun signe dans l'apparence extérieure ~e permet de dis­

tinguer le sDdar de ce~~i qui ne possède pas de puissance ma­

léfique ; l'un et l autre' se défen~}nt'dêtre pris pour un sirdar

en employant les mêmes formules imagées "je n'ai quiun seul

ventre" ou "mon ventre est propre'.' C'est de son père ou de

sa mère qu'Un in~ividu (fille ou garço~)peut acquérir,dès

sa naissanc~ le sir qu'il peut à tou~ âge (même dans le ven­

tre de ,la mè~e) mettre à contribU~ion.

Pour nuire à autrui, le sirda~ peut se changer de jour
ou de nuit en an~mal ~estructeur ou venîmeu~ ; en élé­
phants e~ singes pour dévaster les piantations, en lion
ou 'hYène pour tuer hommes 1 bovins, ,cabris J ' c~iens 1 en
épervier pour les volailles.. '
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'-S'il" s'"a'ttaqu'e dir'ecetement à l'homme., le "sirdar" opère
en chassant (wiei) (28) l:8·do!J.ble .(~~) d,e c.el}1i. qu'il
~eut tu~r, même-de jour, avec des gourdins, des casse­
tâtes,"mafs 'pas de flèches. 'Le "tuh,,'est considéré comme
,l'élé~ent ~ital du corps sans lequel le corps n'est qu'une
ombre (guierin), une enveloppe vide, voué à la

.. ' t mort' s' ii" "en· est définitivement séparé. Car -le "tuh" s'
-. év~~e du,:-.coI'pS p~l:!dGiIl~·'l~· s.ommeil (les av~nturesCiü~

forment les images du rève) ou bien il suit ou ~~écède

(les opinions 'diffèrent sur ce' point) le corps "'de celui
qui s' élpigne de son village ,pour se rendre .au champ,
au marché, dans un autre village ••• C'est au moment
'où le "tuhm est séparé du c"orps qu'il peut être chassé
(wiel.),· attrapé (fo fur.) par le ·"tuh" du sirdar qui le
p'Oliriui t. Si le "tuh", est attr,apé de jour, i;l.. est atta­
ché (li tuh) comme 'onattache urie vache à un arbre. Le
sirdar .doi t attendre la n,ui t pour décider de son sort.
Avant de le tuer, il l'interroge (kpe tuh) comme le
mort est lui-même interrog€ (kpe kiri) lors des funérail­
les pour s'assurer que sa chair n'est pas "amère" (kha)
et elle l'est 'S1 les différents '''ttl'' (29) qui son't'ë"en­
sés protéger l'individu se mo~tren~ opposés à cette action
funeste. Le sirdar, par prudence, doit alors détacher
le "tuh". "Mais si les "til" se montrent consentants
parce que l'individu a commis à leur égard ,des, actes
"délictueux" qu'il n'a pas pris la peine de "réparer",
le sirdar peut alors tuer le "tuh" : lentement, en le
laissant attaché (la victime tombe malade, maigrit ••• ) ;
en lui arrachant un' o'eil, -un bras .' •• (la victime en perd
l'usage) oU,bien d'un seul coup en lui fracassant la tête
avec un gourdi:rï ou un casse-tête comme s "il s' agissai t
d'une vache (30). l,

Le sirdar .apporte ensuite la chair de sa victime aux fes­
tins nocturnes auxquels participen~ les "sirdar" d'une
région dont l'étendue recouvre approximativement l'aire
des marchés (~) qu-'.ils ont l ',habi tude' de fréquenter.
Ces rasse~blements se font, d'ailleurs, dans des'marchés

. appelés, par opposition aux autres : "marchés du monde
,obscur" (dihintinya). Leur .empl,acement ne qorrespond pas

à celui des vrais marchés ;,ils se trouvent généralement
à liintérièur d'un village c,'est-à-dire là où les inter­
dits de sorcellerie sont les plus s~rict.s. Le ditil d'un
village est chargé de sanctîonner toùs les méfaits dia­
boliques .; mais les Lobi considèrent qu'tl'peut se lais-

,ser "acheter" par les sir!iar venus lui demander l'auto­
risation de fonder un marché; on 'ditqu'un'ditil peut
recevoir et accepter à cet effet au moins 1 ~OO cauris
tandis qu'un autre va utiliser toutes ;L~s armes ~obi

pour les chasser de son domaine 'd'intervention.
• 1 • "

La topographie des "dihintinya" est'révélée par des devins
à l'occasion 'de'la'maladie ou la mort d'un individu et
les noms des yil:Lage~. alors renommés pour "les grands
feux qui les éclairent la nuit" sont retènus avec atten­
tion par les Lobi. Les migrants; 'les 'voyageurs, 'les pas­
sants sont tous intéressés par cette information ; il
est· prudent.~ dis'ent.:..ils, de' :ne pas Si attar'der dans ces
village.s à la tomhé'e de la nui-t, .de he pas l'es traverser
la huit ni.même d'y passer à proximité. Dabs·certains
v.illage·s: (Youternédouo , Tomp'ouna , région de Kampti) les
sirdar ont l'habitude d)attacher une cloche à autant de



95

longues cordes que de. chemins mènent au dihintinya. Si
un~passant touche ou même frôle la 'corde, qui pour lui
est invisible , :}.es ,sirdarilartent à l'attaque . Aussi
faut-il passer,;e plus loin possible de ces marchés car

'laT cfoche ré'sonne dE' moins en moins fort au fur et à me­
sur.e que" 1 "~n 's" en é·loigne ..

Les festins'nocturnes dd~nent lieu'à des cycles de pres-
. tations et de contre prestations de c~air humaine qui se

font en fonction du tyar a 'appartenance des sirdar qui
y prennent part. Un sirdar ne peut ni attaquer nr-tuer
n'importe:qni et s il éonsomme la èhair d une victime
offerte par un sirdar membre d uri.tyar différent du
sien, il, doit rembourser sa' quote part en,'procurant une
victime membre de son propre tyar ou 'si par malheur pour
lui il n en trouve pas en"offrant sa propre chair.

On pourrait croi~e que le groupe des parents utérins est
suffil:!:ài!Jment é'tendu pou.r que le sirdar n .':éprouve aucune
··~if:tic·~~.t~-,A rêm,.~<?l.lrs.er sa dette (hil.) En fait, il doit
excllir'è'·.du' gÏ"puiîè des ,vi,ctimes possibles celles qui ap­
partierinent à'son kuon et contre les autres il~~spose

d'une liberté d'action relative à leurs liens plus ou
mO,ins proches de paren't;,é :. il. peut opérer librement

.. contre les'membres de son groupe restreint de parenté
utérine mais il doit être autorisé par les proches
sirdar de la victi~~ si elle.n'en fait pas partie. Ils
se montrent soit disant plus complaisants si ce sirdar
appartient comme celui ou celle qu il a choisi pour vic­
tim~ au mêlD:e. sous-matriclan (tyarléri) ou- ~ la: 'r:igueur
à unsous-matriclan complémentaire (tyarléri biel)

D' a~tre part, son: 'domaine d'" intervention n' ~st PÇiS ~on
plus illimité Il oomprend deux aires "'apparemment oppo­
sées : la première qui correspond au domaine de', la nature
(hon : la brousse) est toute entière livrée à ses acti­
vités nocturnes et dinrnes alors que l'autre es1;.'· ciI~cons­
crite par les limites du village où il ..réside ~n,d'au­

tres termes, le sirdar peut chasser én brousse i~ tuh
de' ses viotimes sans-raire de différence entre celles
qui appartiennent à son village de résidence des âutres
tandis qu'il ne peut intervenir à 1 intérieur d un.vil-
lage où il ne réside pas en' permanence .

Les seuls moyens dont dispose le sirdar pour étendre son
rayon d'action /!On td at.tendre que le tuh de la vic·time
convoitée rèjoigne la brousse ou bien-cf~ c~.~~~r (t~) un
sirdar du village de résidence de la victim~ d iopè~
à sa place

L'asso~i~~ion des .sirdar se pratique surtout ,au:niveau
d~s "maisons" (tyorTetdes individus qu~ à t' in1!.~rieur
de la maison sont censés rp"soudre leurs conflits' ou leurs
problèmes par des "actes diaboliques" Un homme ;n"·e·st
ja.inais·~ 'semble-t-ii, soupçonné ou identifié comme ~yant
"attaqué en diable" 'son' 'épouse ou ses' enfants. En fait,
l~ modèle rec9nnu le.plus fréquemment est.celui~ci:

l' ·appàtt~ria.nce au même "tyar" devient une notion.; secQJ:;l­
da.ire qH-i,.·intervient seùlement au niveau des procédés
que les'épou~es (kh~ .comme leSn jeunes enfants (jusqu'à
Ùl. 'puber~té) ~'éuvenremployer ; les pr9miers contre, l,eurs
co-épouses, [:lés enfants de leurs' co~épôuses, leur m'ari .••
et les seconds contre l'ensemble'des membr·es.·de la:cel­
luie famili~ie,' leur père y compris. Ils attaquent le
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,'1t1Îh1i ..d~s m'embTes de ieur' tyar et contre les autres,
ils lancent 'des objets dans leurs corps (dodobe). Le

, "champ 'd'action pl'us' étendu 'du lanceur :'de 'sorts permet
précisément aux sirdar de s'associer i certains d'entre
eUx choistssent'de préfèrence leursintermédiaires parmi
les jeunes enfants qui n'agissent, disent: les Lobi, que
sous' l'influence' de ~!sirdar" p:ui,ssants qui. en les
Uflattant"habusent de leur inn0ge~ce~ :ü" est coûrant,
d'àilleurs de.questionner l'enf~t qui tombe malade pour

. lui ;faire avoùer (tiané) d 1 év~.ntuels' actes maléfJ..ques.
Ii enfant "tiané" doit donner le récit intégral de ses
opérations; ·le ,nom de ses complice? ... avant ,que le
"père" ne procède au rituel d'expiation appelé ";[2." (ré­
gurgiter)' en· sacrifiant un poussin ,sur l'autel du.!!.!.
qui a 'sanctionné: l'enfant. Mais l ',aveu p~ut a,ussi faire
éclate! ,des querelles pius ou moins graves entre le "père"
et celui' qui s'est servi de l'enfant car une d€s raisons
du "tiaIié" est. bien d'identifier les:individ,us qui es­
saient de nuire, de faire un transfert entre les "affai­
res de nuit" et les "affaires de 'jour", de justifier les
mœsententes.

Ainsi, c'est au sein du groupe matrilinêaire'et dans un

lieu privilégié, le village, (di) ,que les conflits de sorcel­

lerie se manifestent principalement. Ce fait éclaire les rap­

ports entre sorcellerie et migrat~ons en effet le village

qui doit'êt~e, selon la conception la plus répandue, un lieu

où les individus se sentent en sécurité, {',st ·:l·;±1~r.10rit
, , ,

un lieu où vivent les sirdar (32). Il n'y a p~s ,de villages

sans sirdar, disent les Lobi, et la crainte de se trouver

en présence de ceux.qui appa~tiennent au mêm~ tYa~ qu'eux

se retrouve dans la représentation idéale qu'ils' se font des

modes de regroupement résidentie~. Par .ordre ils préfèrent

habiter :

- avec des membres de leur kuon

- avec des membres du matriclan., de leur père

- avec des rrièmbresdu matriclan de..·leur mère.

,Les Lobi considèrent e~fectiyement que la solution la plus

sage est d'émigrer dans un village habité par des membres

de leur' kuon dans là mesure où ils considèrent qu'il ne sau--
rait y avoir entre eux aucune.raison d:àvoir' de rapports con­

flictuels. On a souvent'l'impression ·que le kuon est conçu
".... ' .. -

par opposi,tion au: tya~, comme un groupe <:,ù les relations sont

a la f~is' plus' codifiÉl'es, 'plus "sÛTes" ··et plus "confiantes".

Un ,Lobi n ',attend .p.as. ,de. s'?)l agnat .qu ',~l 1,' attaq:u~ en diable

. ou qu'il·'lui nuise de ~uelque"rn!lilière, même s'il appartient

comme ,lui:au même seg~~nt de.~Qù?-matri~ian. 'On peut soup­

çonner son frère utérin ~e commettre des actions funestes.. . .
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~ais le frère germain ne sera pas l'objet ,deé mêmes sentiments

:de méfiance, Le kuon apparaît comme ùne sorte de régulateur

des tensions' ou' des conflits qui' peuvent exister au sein du

groupe matrilinéaire, Ceux qui ont d un côté la pos'siblité

de se nuire (même tyar) et de l'autre;l'interdit de le réa­

liser (même kuon),sont placés à peu près dans la même condi­

tion que s'ils étaient séulementmembres du même ~, Et,

le~ contraintes imposées par 'le kuon, dans le domaine de la

sorcellerie, permettéilt' justement de combiner la première

et la dernière de ces solut1ons en écartant les éventuels

dangers que représentent' les utérins,~

Actuellement une certaine opinion reconnait que les sir­

dar utilisent leur pouvoir plus souvent qu'ils ne pouvaient

le faire avant la paèification, Ce qui '~~Q~trai~~~~~no recru­

descence de'la sorceile~ié semble lié à une~certaine désin­

tégration des relations sociales, Le champ d'action d'un

si~dar corr~spondau groupe a.es individus qui sont"-Ies plus

obligés de lui prêter 'main forte lors dès opératîoDS"armées ou

de le venger' s'il est tué par un membre d'uri tyar. "sodara",

Or, l'équilibre qui peut naître de la coexistence à l'inté­

rieur d'un même groupe de parenté de deux sy.st~mes opposés

C9mme la sorceller~e et le devoir d entrai~e et de v~~geance

'peut devenir extr~mement ~ragile lorsque l un des deux n'agit

plus comme un.,contrepoids de l autre,

2 -4, Division dusous..,.matriclan (tyar1:.e,rij eIl_6roupe.~~

et en..a.roupe "De": maîtres et captifs

Aussi peu explicite que soit la tradition orale dans ce

domaine, il se~ble qu'il ait toujours existé des captifs

au sein de 'la société Lobi :mais lqtradition ,confirmée par

l'histoire retient que, le phénomène de,la captivité s'est

largement amplifié dans la deuxième moitié du 1ge, Les nom­

breuses guerres et conflits qui ont marqué, à, cette période,

cette partie de l'ouest africain ont jeté sur le marché de

-gIlandes quanti tés de captifs : "Il suffit de ci- ter quelques

uns 'des Qonflits qui furent la cause,de l'asserviss~ment de

populations'entières.et don~ de l'afflût de très nombreux

captifs dans les ~égions avoisinantes et particulièrement

,sur l~ marché de ,Bouna : à l'ouest, à partir de 1880 les

conflits entre Tiéba et'~ampry,puis ,les conquêtes de Samory

dans le Ourodougou, le Tagouana, le Djimini, le Nassian, le
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Jaman" amènen1:; des captifs d' ethnias t,rès diverse à Bounao

Au N,ord-Es:t;, les razias, exécutées par 'les Zermahé de Gandiari

et ensuite de Babatu provoquent, un afflux considérable de
" '

captifs d'origine "Gourounsi" sur les marchés des villes du

bassin de la Volta Noire (32)0 A cette époque, les'Lobi('3) se

sont donc ~~ocurés des captifs à des prix très variables

allant en période creuse de "40 000 'à '160 000 cauris" selon

l état physiqu,~, l'âge et ,le sex'e des captifs (34) "à un

simple échange de produits vivriers, sauterelles, viande,

etc 0" lorsque les ,mandata,ires, de Samory cherchaient à pres­

que n'importe quel taux d'échange à vendre des captifs pour

se procurer des armes, de la poudre, ~es chevaux et des pro­

duits vivri~X:s' p~ui l'approvistonnement de leurs armées" (35)0

Il n '.exil?te pas, en langue lobi, de terme particulier
~ " "

pour différe~cier le captif qui vient· d'être acquis'c1est à

dire celui de la première, génération de 'celui qui reçoit ce

statut par filiation utérineo Ils sont indifféremment dési­

gnés par le terme "De" et appartiennent à cette catégorie
, -

sociale qui,?' oppqse à celle du groupe lignager de leur mei-

tre "Wo"o

Le captif qui vient d'être acheté ou saisi est assimilé

aux mêmes groupes de parenté que son maître. Il devient mem­

bre 'de son patriclan' et sous-patriclan et il doit suivre à

ce titre les rites et'les interdits propres à ce groupe

(initiation, etc.) il devient membre de son matriclan et

sous-matriclan en étant rattaché dans ce dernier groupe à

la catégorie des captifs mais il po~te le même nom de tyar

que son maîtreo

Le maître doit se rendre avec lui sur la route qui mène
au ~'watil kontin." de: son matriclan et sacrifier un pous­
sin en le priant de l~ protéger comme un de ses propres
enfants. Puis, il dépose sur son propre watil (til qu'il
a hérité de son père) une mèche de cheveux du captif afin
qu'il soit pris en charge et pr~tégé durant toute sa vie
par ce "ttiatil" comme' s'il lavait lui-même "hiré" (reçu,
éclairé) 0 ,

Un capt±f ou une;captive appelle ou désigne son maître

par le terme "en iftij!' (mon 'père)'; l~s re\a,tions ~ntre maître

et captif oorresponüent d'une èért~ine ~a~i~re à celles qui. .

existent' en'tre père' et eiJ.fants(obé'f.ssro;ce, respect, inter-

diction ae plaisantèr ~ etc.). D1 ~illeli~s" la coutume. ye:ut que

les Wo traitent généralèment bien leurs captifs. Ce n'est
tl . f.:·;

;' , .
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que ).or.sque. ceu~-ci comm,ett.eI;ltdes fautes: très graves, (in­

soumiss~on, vQl, meurt,r.e, e.tc.) . (36) .qu ils peuvent .être

revendus ou même tués (37,).

,Le. captif ou la çaptive hap'i~~:~~s la même maison que

~oll, lIlattre "et part::j..c.ipe comme les enfants de la famille aux

différentes activités de la'maisopn~a'(travaux,deschamps,

travaux domestique!3 J chasse, etc.). Ils n'étaient pas obli­

g.és, ,de fournir un temps. de travl'lil plus important que les

autres ni même d'accomplir les travaux les plué durs~, Ils

ne constituaie,nt pas,non plus, une main d'oeuvre p,eI'Il!anente,

à plein temps, pour celui qui les avait acquis pui~que' le

captif selon, son âge, son comportement, sa ténacité au tra­

vail ••• c'est à ,dire selon.les. mêmes no~mes, que pour,un

fils, pouvait r~cevoir ~e son maît~e, au bout d'un certain

nombre. d' ann~es ': ·les mQyens d'accéder à.,une ~c.lnti;v(l autono­

mie économ.i..qu~. Le ,maître procédait"comme pour un ,fils, au

don de la "daba" : il lui donnait un champ et l'autorisation
. , .

de garder pour 'lui les produits récoltés. Ce changement de

condition de vie avait lieu g~néraleme~t 'après que' l~'" captif
• <-

ait reçu une femme de son maître. Cette pratique est d'ail-
, l

leurs conforme aU processus d'émancipatiDn des fils par rap-
~ '...'port au pere.

Cependant le ,statut de fils '~.!i" (séparé, autQll1om~). et

le statut de captif "lé" n étai '"::n:\; p<:.s., vr.n.iJnt:nt.,{;-quiy~J.bnts' ; le--- . ,

maître pouvait prendre, même à l'insu de son captif, les biens

"(cauris, produits de la récolte, volailles, etc.) q~e ce der-
... -.
nier avait pu accumuler alors qu'il ne pouvait agir' ~insi

, J'

avec les biens appartenant à son fils, puisque certains de

ces biens (cf~' les biens meubles) sont la propriété du groupe

matrili'néai're et plus précisément de l' héri tier utériD:'~'~e
-' , '.'

mieux placé dans l'ordre successoral. Enfin, contrai.ccr~nt ~u.

fils' "lé", qui a le libre choix de son lieu de résidéIfée, le

captif devait en principe résider du vivant de son maître

dans ~e même village que lui.

Q'IlMlt à li assimilation du "De" aux groupes" de parenté

de son maître, elle était probablement plus complète du côté
. " ,.. w_.__ .

du patriclan, en raison de l'initiation, que du côt~ du ma-

triclan. Le captif, en tant que membre d'un tyar, devait

respecter les interdits propres à ce groupe mais en tant

qU'étranger, c'est à dire "aveugle" ou "qui ne sait pas",
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il n 1 était pas p ~ssible pour les mêmes fautes des mêmes sanc­

tions"que l~s "Wo" au moins à la première gén~ra'tion ; son

imp~ité' relative ne ~ étendait pas aux actes jugé~ Ïes plus

délictueux comme le meurtre d'un parent utérin, etc.

M~is le "De", q'tetli:>-cpesoi t l'origine de sa condition ou

le nombre de géné;ations qui le sépa~e de son 'as~endante, n'a

jam'ais ac'c~s'aux charges religieuses les plus imp'ortantes è.""ns

la soc:i~té lobi : gardi'ens des puissances tutélai:re's du tyar
. , ,

ou du ktion, chefs de l'initiation, du byre,etc, puigqua

seuls les "Wo" peuwent être les médiateurs des ancêtres

(koIitina), les "maîtres" du savoir; les officiants'des rites

Ircollectifstr ou accomplis au nom des membres d'un groupe.

Toutef~is~ les De ne sont'pas écartés de toutes les fonctions

qui confèrent 'Une certaine responsabilité dans le domaine

religieux ;;u so:cial ':" au même titre qu'un Wo, dès la première

géné~atio~~ le captif peut fonder un village'et en être le

"ditiidar", créer un marché et en être le maître.'

La fréquence et la rapidité avec lesquell~s les maîtres

donnent leur au~onomie économique aux captifs montrent que

ce n'est pas l!exploitation d'une main d'oeuvre servile qui

était le ~oti~ principal d'acquisition des captifs. Les cap­

tifs (~) étaient des objets de manipulation dans une cer­

taine pratique sociale tendant à augmenter pour un groupe li­

gnager aussi bien le nombre de ses descendants que le nombre

de ses dépendants.

Etant donné l'exogamie de sous-matricl~, le seul moyen

dont dispose, un ~ pour renforcer son groupe d'appartenance

est d'acq~érir de~ capt~fs (~) et de leur procurer un con­

joint ou conjointe, de statut équivalent (De) ou supérieur

(Wo) qui s,,?i,~ ,dans tous les ,cas membre de son sous-matriclano

Les, possibili té.!3 d' a:l:-liance sont les suivantes :

MEME EOUS-MATRICLAN DU: MEME MATRICLAN

Alliances 'interdites Alliances, permises

(

>

Wo
-... ., • j" .

" 'Wo Wo

De

'De

o
Wo

o
}je



, ~

101

A qui un ~ donne-t-il sa captive ? Il semble que le Wo

cheréhe surtou~ à maintenir capti~e et enfants de captive

dans sa 'maisonnée ou dans son village puisque le "Wo" épouse,

généralement, sa captive OU la donne à 11 un de ses fils ou à

l'un de ses captifs. Il augment~ dans tous les cas, l'effec­

tif de ses dépendants puisque fils (et enfants de fils) et

surtout captif (et enfants de captif~ habitent avec lui,au

moins jusqu au moment où i~acquièrent leur autonomie écono­

mique.

A qui un Wo donne-t-il son captif ? Il semble que le

"Wo" cherche surtout à garder les enfants de son captif dans

son groupe lignager puisqu il lui procure, de préférence,

une femme appartenant au même sous-matriclan que lui : une

de ses captives, une fille de soeur, etc.

En l'absence de données assez complètes sur les formes

d'alliances réalisées avec les captifs et captives de la pre­

mière génération, on ne peut préciser qu'elles étaient, par

ordre d'importance ,les alliances les plus fréquentes. Il

existe, en effet, une certaine dissymétrie entre les maria­

ges homm~ Wo et femme De d'une part et homme De et femme

Wo d~autre part,dans la mesure où le statut de captif se

transmet seulement en ligne utérine. Les enfants nés d'un
v
père Wo et d'une mère De reçoivent le statut de captif mais,

à la différence des captifs de ,premtère génération, leur
, . ::'~ l''''

père,même s'il s'agit du propre maître de leur mère, n'a pas

un droit de vie et de mort sur eux. On dit également qu'a

partir de la 2e génération, les De ont le droit de "plaisan­

ter" avec le maître de leur proche ascendante. Dans l'autre

cas, les enfants nés d'un père De et d'une mère Wo sont ap­

parentés et assimilés au groupe des Wo, comme le propre maî­

tre de leur père, et peuvent plaisanter avec leur père en

l'appelant "mon captif". Quant aux mariages entre De, il sus­

cite, jusqu'à présent, de la part des Wo une réaction assez

ambigUe qui se traduit le plus souvent par des appréciations

du genre : "les Wo ne peuvent pas Se marier entre eux mais les

De sont comme des moutons, ils se marient n'importe comment".

Une autre r:~sDn importante d'acquérir des captifs rési­

dait dans la place exceptionnelle qu'occupaient, dans la so­

ci6üé lobi,la 'vendetta"et les conflits armés : autant de ~

et de fils de De appartenant à son groupe lignager,autant
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TABLEAU' N° 6 : 'ALLIANCES MAT~~MON~ALES ETCAP~IFS (DE) :

EXEMPLE RELEVE DANS LE VILLAGE D'IRIDIAKA
-(maison nO ,4)

6
i

···1.-----.­
:;'0 o

1

qénération du

Grand-pèr'e d' égo

HOULKA DEL~'. ~. HTEN
(WO)

TOURETIEN DELME HIEN
(DE)

(acquise par Houlka)

--------
6 d

1

Généf&i.tion du

père d'ego

. 4- -+_----'- _

1
o
1----------.:------

LOROPIEN DELME HIEN NOGBATE DELME HIEN
(Y!)) (DE)

Génération d'ego

o
t
1

KOULAIN SOUNTE V.!:LME.' IF"".LEN;I
.. (Wo)

(maison nO 4)

Y.OROKUONE DELME
HIEN

(DE)

'.~

: ,1 •.':r

j ~ .

'.'. -'(
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d'hommes susceptibles de porter l'arc si besoin est. Socia­

lement, l assimilation était si complète que le sang d'un Wo

était équivalent au sang d'un ~ et les vengeances se faisaient

aussi bien pour un Wo que pour un De.

L'occupation coloniale et la paix imposée par les autori­

tés françaises ont tari les sources et amené peu à peu la

suppression totale du commerce des captifs. Du point de vue

de la qifté~ençiation sociale entr~ Wo et De, la société

lobi s'est donc figée dans les années 1910·1920. L'enquête

a permis de déterminer aujourdhui les ordres de grandeur

de chacun des groupes.

TABLEAU N° 7 REPARTITION DES WO ET DES DE DANS LES VILLAGES D'IRIDIAKA,ET SOLPERDOUO

1 1"'

effèctif % %population effectif wo De

totale li F total li 1 F' ï total Wo 1 De1

i J i
Iridiaka ?-12 58 "66 1 .124'

.. '. !... i
88 58 421 38 t 50· ,

(HD.ute-Volt~)
., .... 1· . f

'. '
; • " '1 _._-
! l' 1

Solperdono
1

71 29
(Côte d'Ivoire 101 3Û 3':. 72 13 16 2<]

.Laproportion re2ativement aSsez élevée ·des "De" (captifs

et desc~ndants) ne correspond pas à l'impression généralement

exprimée par les "Wo" de constituer par rapport aux De.. -. -
le" grouPe minori tai:re. Par çontre, ces ordres de grandeurs

mettent en évidence l'importance que les Lobi ont accordé à

l'acq~isition de captifs' et lé rôle que ces ~e~niers ont joué

au' niveau. des alliances.matrimoniales.

La distin~tion ~De se perpétae dans les rapports sociaux

~tc9nditionne les aliiances matrimoni~les, l'h.éritage, etc .

. Structurellement, cet~e distinction est vécue plutôt comme

un clivage sou;:; des. formes qui se;raiep.t comme 'donMI':lc:i tiésit/· plu-

tôt qu'une stratification très nette entre infét~~urs' e~ Bu~uriours :

le~. captifs (et descendants) occupent une place ass~s parti-

cUlière et ambigüe dans'la société lobi n'étant ni véritable-
. . .

ment traités l?~ les '.~!!2." comme des gens ,de condition infé-

rieure (donc dominés) ni réellement assimilés et reconnus

. :'p~ ': e:ux comme: étant ~e~i-S ~gaUJ!: (différence dans le domaine
.' .-

re.ligieux,. etc.). Comme on,'.le verra ultérieurement, les De

ne sembient pas 'migr'er pl~~ fréquemment que l~s Wo et les

causes de leurs déplacements, ne répondent pas non plus à une

volonté d'échapper à leurs conditions ou même'de former des
groupes de r8sidence distincts de ceux des Wo (cf. Solperdouo).
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. NOTES

1 Le terme t;}lar pourrait se traduire par "espèce" puisque'
c'est le terme employé pour dp.signor les espèces animales

2. Tombiri:: le corps ; biel :: un ou même ; 10' est une forme
courte de lor qui signifie peau vivante Communication
de M Dieu~

3. GOODY , Jo 1967, p 78 : '''.il y a seulement quatre clans
ohez les Birifor, 10 Wilisi (Lobi), Dyan, Gan, Dorossie
et Teguesm. é qui portent des noms similaires".

4. Les tyar qui sont composés de trois groupes ne forment
qu'un seul groupe de filiation matrilinéaire puisqu'ils
sont ~&e~~iéspar la parenté de leurs anc~tres fondateurs,
(même mère; même grand-mère).

Les Lobi de la région de Boroum-Boroum portent des noms
de tyar différents de ceux-ci mais qui leur sont équi­
valentso Ainsi, les Kambiri s appellent tiohie ; les
Palé s appellent Momol, Informateur Boroum-Boroum"

5 'L origine des'noms portés par les tyar est rapportée
par des récits mythiques où la femme joue généralement
le rôle principal en se distinguant des autres par une

'manière d être', une façon de préparer la Guisine ."
Ces récits peuvent varier selon l~s régions et les in­
formateurs. Par 'exemple: les'Kambou et 'Kambire.
"Deux soeurs de même mère vont, un jour, chercher du
bois Après avoir fait leurs fagots, elles ne s enten­
dent plus sur. le' ·ch.emi-n à suivre pour retourner au vil­
lage et partent chacune dans deux directions différen­
tes. L une des deux sest égarée; ses descendants,sont
les Kambou (casser, Se perdre aveo). L autre, par contre,
revint au village avec son fagot ; Ses despendants sont
les Kambiré (oasser, revenir avec}. Informateur Solperdour

"Oôte d'Ivoire.

, ,.

Si Ego est du même tyar que son père, les proches utérins
de ce dernier peuvent avoir pour ego des attitudes qui
sont celles d'un père (thi) ou celles, d un oncle (guien),
A titre d exemple, le fr~re utérin du père d ego se com­
porte en "père" lorsqu il donne'à ego la daba ou l'auto­
notllie éc')nomiq.ue (2!.) mais il, se. compox:te en "oncle"
lorsqu'il lui donne une vache pour l aider à verser une
compensati,on matrimoniale (kherler-ma).' Selon ses atti­
tudes, ego. p0ut:!.t:i 1, aI?peler ."t,hi" ~u ~'guien".

7· L'informateur,~éside,à:Sewera (canton d'Iridiaka). Haute­
Volta 0

• '-; 1.
" '

'L."
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12.

13.

14.

15.
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En fait, cette correspondance est moins nettement affir­
mée pour le tyar Hien dont les membresse disent actuel­
lement sous la tutelJ de cinq watil kontin différents,
Ce fait est :r.-econnu.par les Hien de la région d'Iridiaka
mais il est nip, par u~ grand nombre de Hien résidant en
éôte d'Ivoire Il semble que l'absence d'une structure
de parent'é à fondement initi~tique et de rituels collec­
tifs ne favorisent pas, dans le contexte du phAnomène
mig!atoire,.l'unité du tyar dont la réalité peut offrir
des facette-s différentes dans l'ensemble des zones de
peuplement lobi Mais le tyar reste une unité soèiale
par les îonctions spécifi~ues qui lui sont attribuées
et qui le' différencient du kuon

Mal .~ la plaisanterie ; niali = le fliii t de plaisanter
maldar = celui qui a le drOit de plaisanter (maldara =
pluriel de maldar)

So = ie' malheur ou·la vengeanc~, O~ peut aussi traduire
iiSeidro:-a" par j'en'nemis", Tous les individus qui ne sont
pas mes- "alliés" peuvent être .mes ennemis potentiels

On trouve les deux modes de relation dans les funérail­
les (bop~) des femmes et des' hommes très 'âgés

Récit recueilli à Iridiaka (canton d'Iridiâkà)

Informations recueillies dans différents villages du
canton'd'Iridiaka :Sewera, Iridaka,'Th<mt".r.:,. Doudou.·'~

Les noms des villages kamhire sont les suiva~ts :
K1 Koubho·-Dioulo'; K2 Gbon; K3 T()opera' (Tokera)
K4 Boroum-Boro~w; K5 S~bera; K6' Mingboura ;
K7 Timbivirtianao ; K8 Bonkolou; K9 Inguilbo ;
K10 .. Kpera ; K11 Librira; K12 Loropeni (quaz.-~ier 10­
bi) ; K13 Pourtianao; K14 Tokora; K15 Bondomena;
K16 Sinkoura; K17 Timbikora; K18 Bouti; K19 Bous­
soura ; K20 Difitara; K21 Dounkouna; K22 Koursiera
K23 Oulmana; K24 Takpouloura'; 'K25 :Tinkiro ; K26
Gotapo ~a ; K27 Gongontionaho, 'K28 ·koutlkana ; K29
Nokpalala ; K30 Tiobiel; K31 Samboulanti ; K32 Tinkiro
K33 Lankjo; K34 Niona'; K35 Tiotoritio; K36 Koebo­
Il,)u ; .ÂYl ·Manper

En fElit le village Keramira a été fond'p.· p~r u~ Somé mais
il a été repris par des Hien à la suite d'un combat armé
entre lee.Somé de ce village et les Hien de Kosso (canton
de Bous~~~toulnt Haute-' Volta) (Inform~tion recueillie
à Keramira),

17 ' .L'es rituels.. de fé condité sont décrits brièvement dans
',:: la mesure où ils ne concernent que marginalement les

"', ,problèmes de migrations contrairement aux conflits ar-
, ·:.més et à la sorcellerie. '

.,

18; ; Informateur Yeyé Kambou Gaoua (Haute-V~l~a)

] ~'bis Expression eElployée par J. Goody, 1967, in
OrCrll1is2,tion of the LoUiili,

The Social
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20 Célui qui s'~pproprie par la force des personnes ou du
bétail se ,donne également le droit d'en faire l'usage
q~i'lui ~onv~~n~ : coucher avec la femme j maltraiter
l'homme j.couper la queue des vach~s, etc

21 Informateur fils dé Houssopté Bain Somee : Iridiaka
(Hao,te-Volta)

22 Feud = conflit~ndieatif ou hostilité en~re famille ou
cl<1.n en général héréditaire.
Vendetta (Robert) = coutume corse par laquelle les membres
de deux familles ennemies poursuivent une vengeance réci­
proque jusqu'au crime,

23 On emp~oie le même t~rme hil pour la vengeance et pour
la dett~ a~,sens de bien emprunté non randu

24 X13 244 Archives Abidjan"

25

26

27

28·

29

Si un'homme apprend par un devin (buhor) à l'occasion
d'une maladie, etc que son héritier prioritaire opère
contre' lui des actions fUnestes (sorcellerie) il ne peut
pas le déshériter mais il peut "maudire" (kué) ses biens
de telle sorte que son héritier~s~ér a tout intérêt
à les confier à un autre, hériti~r possible sans jamais
en faire usage lui-même

L'informateur réside à Neloudouo (Côte d'Ivoire)

Dor : le fait de làncer j dodo ~ celui qui lance'
dObobe : lancer des objets-,---
Le sir est"'comme l'arc, disent les·Lobi, puisqu'il SE>rt
à envoyer des objets (tesson de bouteille, pierre, cra­
pauds, ) dans le corps de celui'qué l'on veut rendre
malade ou même tuer Mais le sirdar ne p ut agir qu'en
présence de celui ou celle qu'il a choisi pour victime

Le terme 'wiËü s'emploie également lorsque l'on "chasse"
une vachediUn champ '.,

Les "til" qui sont interrogés lors du "kpetuh" sont ceux
qui sont" c:.ssoci!:sau tyar c'est-à-dire 'le watil kontin et
le bebritil j tandis quP le til propre au kison comme
le kuontil, le tilkha et le tre ~sont "jamais consultés
à cette occasion, En ,plus des til du tyar, on interroge
celui qui est déter.miné par la nais8~nce En effet, cha­
que indivi:du (fille~:et garçon~ es,t ;protégé personnellement
des menées diaboliques, de la maladie, de la malchance,
des divers dangers d'un voyage... par le "til" qui avant
ou dès sa naissance manifeste par un signe particulier
(gros:sesse difficile, ,maladie bénigne de l'enfant .. )
le fait qu'~l ,le ,prend (gba) sous sa tutelle ou qu'il
"l'éclaire" (hiré). C'est au devin (buhor) de révéler
au père de l'ëD1ant quel est parmi certaines catégories
de "til ll ,ce'lui qui a des droits sur l "enfant Seuls les
"til'ii(i'uc possèdent le père peuvent "hiré" l'enfant mais
cen'est pas nécessairement le même "til" qui "hiré" tous
ses enfants.
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Quand un homme entre en conflits ouverts avec un membre
de son tyar on dit "qu'il fait du mal à sa peau" mais
lorsqu'il l'attaque en diable et le tue "on dit qu'il
a tué une vache"

31

32

33

Comme on le verra ultérieurement la sorcellerie condi­
tionne certaines modalités pratiques des migrations

BOUTILLIER, J L Les trois esclaves de Bouna in l'escla­
vage en Afrique; C Meillassoux Ted,) Maspero, 1974

Les hommes comme les femmes pouvaient acqûérir des cap­
tifs ; il est vrai que oes dernières disposaient rarement
de biens (cauris, bétail) en quantité suffisante pour
pouvoir acheter des captifs mais cette pratique n'était
pas pour autant le privilège exclusif des hommes (cas
à Iridiaka de la grand-mère d'un "tyordarkum" (âgé d'une
soixantaine d'années environ) qui a pu acquêrir quatre
captives (Koulango, Gouroumsi, Mossi, Dafing)) grâce à
son petit comm~rce de bière de mil, de condiments (cour-
ges, gombos 0 ;); Au moment de l'achat des captifs s'
.effectue un .~change sy~bolique de cauris entre les trois
intéressés (vendeur, acheteur, captif) : le wo dépose
les cauris devant celuï qui lui vend le captif; ce der­
nier doit prendre .deux poignées de cauris .(ce sont les
cauris "amers") avant que le vendeur ne ramasse son dil
sans cette rétribution symbolique le captif, dit~on,

mourrait dans un court délai (Information Tehi·ni L

34 LABOURET, H 1"931, p 374

36 BOUTILLIER, J L 1974, op cit
•

36 LABOURET, H 1931, p 374
"Le maître avait le droit de revendre son captif mais
n'usait guère de cette faculté qu'à l'égard des indis­
ciplinés et des voleurs Il ne pouvait le tuer sans rai­
son Lorsque l'esclave avait commis un meurtre, il était
présenté au prêtre de la terre puis son propriétaire le
faisait attacher par ses hommes, l'emmenai~dpns la brousse
et l'exécutait"

37 . II semble .que. la mise en garantie, qui est trè~ répandue
dans les populations proches, soit une pratiqu~ inconnue
chez' les Lobi a~~{ bien pour les captifs que pour les
enfants ou IfS enfants.de la soeur
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CHAPITRE II

.RESIDEN:~E. ET ORGANISATION DE L'ESPACE

1 FORMATION ET ORGANISATION DU VILLAGE

Les villages Lobi situés en Haute-Volta se regroupent

par zones b~en dp.lim~~~es.placées cpacune sous la tutelle

d'un chef de terre ; ce dernier appartient 'généralement aux

groupements 'familiaux ies plus. anciennement établis dans la

zone où il officie, Or, comme 1" a montré l' histoire des mou­

vements de population sur la rive gauche de la Volta, ces

chefs peuvent être soit Gan, soit Tuna, soit Koulango (1),

Les Lobi ne possèdent cette juridiction que sur une petite

zone située au sud-est de Gaoua recouvra~t partiellement les

cantons d'Iridiaka et de Boussera

Fondation de la chefferie de terre lobi

La tradi ti'on orale de. Tyorg1?alé1,nq,i.. -village fondé par

le premier·chef.de terre Lobi(didar)"'; relate certains des

évènements qui précèdent l'installatio. du premier groupe

familial lobi sans donner les détails qui permettraient de

reconstituer l'ensemble des faits passés. Le territoire qui

correspond à la chefferie de terre Lobi p.tait-il réellement inhabi­

t'~!t~';lllt les deux premières décennies du 1ge siècle ? Le

didar a-t-il reçu ses fonctions ou se les est-il attribuées ?

"Un jour, un homme Nufp. résidmlt à Koubeho (canton
de Boussera) (2) partit de ce village en raison d'un
conflit armé ; il marcha longtemps accompagné de
sa femme et de ses enfants en direction du sud et
s'arrêta dans un lieu qui lui semblait inhabité;
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là, il construisit sa maison et l'appela tyorgbaland~

(rester dans la pièce di entrée) ,~nt' l'intention
d'y rester jusqu'à sa mort Non loin de là, à quel­
ques 5 km, un autre groupe lobi s'était installé;
le tlordarkuun, grand chasseur et membre du tyar Da,
avait poursuivi un buffle depuis la Volta et décou­
vert ainsi cette région qui lui semblait également
déserte; un jour il entendit le chant d'un coq;
intrigué, il se laissa guider par ce chant et dé­
couvrit la maison habitée par le Nufé C'est à l'oc­
casion de cette rencontre que d'un commun accord,
dit-on, le Nufé fut reconnù comme premier occupant
de cette région,

Ainsi, le premier didar est membre du tyar Nufé et son

territoire est considéré comme la terre des Nufé Pourtant,

les charges de didar se transmettent en ligne agnatique,

c'est à dire à des individus qui ne sont pas toujours mem­

bres du même groupe'matrilinéaire que le premier occupant 0

Par exemple, le didar actuel, Saraminko Palé a succédé à son

père Kpéboro Nufé ; l'un et' l'autre assument les mêmes fonc­

tions mais Le fait &e' ~Jêtre pas Nufé ne lui permet pas de

s'attribuer les biens .de la terre (tien 0 di) que sont les

objets trouvés (de laiton, de cuivre ou de fer), le bétail

égaré, (bovin, caprin), les individus errants appelés "cap­

tifs de la terre" (dé 0 di) Tous les bieJ?s vacants doivent

être rendus à la terre et pratiquement à un Nufé ; c'est ain­

si que Saraminko Palé les remet au fils .de la soeur de son

père, Gbéténé Nufé (3)0

Les fonctions du didar lobi

Le ~2: préside à la distribution des portions de terre

vacantes {celie.È; .qn· Il~ on-t:. ·ptl.s· 1 un caràctère sacré) de son

territoire en laissant les groupes désireux de s'installer

dans cette zone choisir l'emplacement qui leur semble favo­

rable Seul le prem~er venu dans un lieu inhabité demande

la terre au didar avant de construire sa maison (tyor) Au­

cune sorte de dons rituels ne lui ea:t réclam f ,. sauf si le

lieu choisi fut antérieurement habité puis déserté à la suite

d'un évènement grave (~pidém~e, sècheresse, combat violent,

etc,) (4). Dans ce cas, il doit lui fournir une vache qui est

sacrifiée à la terre en ce lieu même : ainsi, les nouveaux
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venus ne subiront pas les effets des actes délictueux t:lui n1 'ont.....
pu être effacés à t~mps et à bon escient par leur prédéces-

seurs Il est donc rel~tiy~ment simple de fonder un village

(~) et d'être responsable des diverses fonctions qui sont

détégüées par le didar, Celui-ci confie, en effet, au chef
• ~.·l -. --

du premier groupe familial -considéré comme' le fondateur du

vill~ge (di)- non seule~ent une zone limitée par certains

rerères naturels (marigot, arbre ) mais aussi des fonc-

tions comparables à celles qu'il exerce lui-même sur l'éten­

due de son territoire Il l'autorise à distribuer, à son

tour, la terre pour les cultures et les constructions, aux

groupes qui viendront s'établir dans les limites de sa zone

Mais, comme il n'est pas un chef au sens hiérarchique du

terme, son rôle n'implique pas d'acte d' autor'i tA 'de sa part

il doit seulement montrer la î"épartition de l'espace cultivé

et de l'espace habité, les terres qui sont déjà "appropriées"

et celles qui doivent rester V,~~~s, e~o.

Cependant;il semble exister une différence de statut en­

tre un lieu considéré comme campemen~,c'est-à-dire habité

provisoirement ,et un lieu habité de façon perm~ente comme
, , -

un village. Un certain laps de temps, environ trois a.r.::nées,
_. ~

est nécessaire pour que le didar associe au terroir du vil-
- ..-

lage une puissance tutélaire appelée "ditili, Celle-ci est

confiée au fondateur du lieu qui en devient le gardien titu­

laire (ditildar) (5). Les dons que ce dernier fournit, à cette

occasion, comprennent une poule, un coq, une chèvre, 500 cau­

ris, de la bière de mil fermentée et non fermentée D'ap~ès

les données réunies à Tyorgbalandi, ce rituel se déroulerait

de la manière suivante :

"Le "ditil" est génAralement repr-ésentA par une pierre
ronde que le didar dépose lui-même au pied d'un ar­
bre situé à l'intérieur de' l'espace habité mais ja­
mais à prox~mité d'une maison Là, il sacrifie un
poussin nour demander à la Terre chance et p+ospé-
ri té (pour la famille~' les' cultures, la chasse,
etc) pour tous ceux qui résident ou-résideront dans
ce village Puis, il prépare dans une calebasse un
mélange d~'bièrè fermentee et non fermentée avec
de la farine de~mil ,Il verse,le tout sur la pierre
Cha'que chef de éas'e (tyord.:?rkuun) présent reçoit

.,de la main dû didar une poignèe de farine de mil
qu'il doit déposer, à son tour, au pied de l'arbre,
sur ia pierre, Le didar termine le rituel en sacri­
fiant-poule, coq' et chèv~e Il ~ le droit de' les
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emporter chez lui excepté le membre antérieur,
l'échine et la tête de la chevre qui reviennent aux

.habitants du village" .

Les Lobi reconnaissent eux-mêmes qu'ils font partie d'un

village (di) ou qu'ils en sont étrangers (kpakpal) par réfé­

rence au "ditil" qui est la'représentation, au niveau idéo­

logique, du village (di), base de l'organisation territoriale.

A chaque ditil est associée une aire définie, celle du ter­

roir du village, qui n'empiète jamais sur celles qui lui sont

avoisinantes m~me si~parfoislleurs limites sont imprécises.

On peut, ainsi, utiliser le ditil comme un moyen de différen­

cier les unités territoriales ou villages (di) puisque même

si les maisons (tyor) se trouve~tparticulièrementdistantes

les unes des autres, el1:es sont toujours iJip:t&ni·J;E!s··dltrlS· \ln

espace à la fois dénommé et spécifique qui correspond au

domaine d'intervention d'un ditil.

Ainsi, contrairement au'x observatians que H '1:1.boüt~t

a pu faire du pays lobi, il existe 'non pas des "prétendus

villages" mais des villages dont la réalité spatiale et so­

ciale semblent même indéniables, "C'est à tort qu'on appelle

village l'ensemble des fermes isolées désignées par un nom

de lieu : "derrière le ruisseau, sur la colline, etc" La

dispersion de. ces.exploitations n'a pas favorisé l'éclosion

du sentiment municipal ; la notion des intérêts 'communs aux

occupants du sol n'existe guère et par suite l'organisation

sociale demeure rudimentà.ire" 'Et au terme "village" il pré­

fère employer celui de "prétendu village" ou "d'espace habité

et dénommé" (1931~ p : 56) 'On peut noter, d'ailleurs, que

le repérage des villages est facilité par les noms différents

qui servent à les désigner même si ces noms. expriment généra­

lement, comme l'observe li Labouret, une caractéristique du

site occupé ou "cer.taines circonstances dans l-esquelles les

habitants ont. joué un rôle" (1931, p 56), Il arrive, en effet,

que de?x villages portent le ~ême no~ mais,dans ce cas ils

sont situés à grande distance l'un de l'autre.

Mais quel rôle le ditil joue-t-il au niveau du village ?

Les relations de résidence qui unissent les habitants

d'u~ même di sont basées sur un ensemble d'obligations et

d'interdits communs qui doivent être observés indépendamment
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de ceux qui résultent des liens de parenté ou d'alliance"

Les san6tionsqu'entraine la transgression d'un interdit

(sonaéri) apparaissent comme 'des facteurs de cohésion in­

terne du groupe villageois, Le ditil'asstire la sécurité, la

prospérité~ la chance des habitants de même qu'il sanctionne

les actes jugés délictueux en frappant le fautif lui-même

'ou un membre de sa "maison" ou bien l'ensemble du' groupe vil­

-lageois '(épidémie, sécher~sse)

L'unité qui existe entre les habitants d'un village, le

territoire qu'ils occupent et l'organisation interne du vil­

lage (di) provient du fait que tout ce qui fait partie ou

naît de la terre' (culturt":6', ri..vi'ères, mo.isons·'·.' ..·.) est ::

étroitement associé au ditil. L'étendûe de son pouvoir cor-
. ~ . ;:

respond à l'idée que "les habitants d'un village boivent

l'eau et mangent la terre du ditil" Celui qui offense le

"ditil" en commettant un délit ne mange plus ce qui est dans

sa zone de juridiction tant qu'il n'est pas assuré d'avoir

blen a6compli les sacrifices réparateurs (6) Cette forme

d'exclusion fictive et temporaire (le fautif continue à vi­

vre dans le village en se nourrissant ailleurs) donne un

sens réel à la réintégration sociale de celui qui a la pos­

sibilité de "réparer'" sur l'autel du ditil (ditilyo). Car,

certains délits menacent suffisamment la sécurité du village,

par les clivages qu'ils suscitent au sein du groupe villa­

geois (conflits, hostilités) et par les sanctions collecti­

ves qui pourraient en résulter, pour que~ (les) auteur(s)

du délit so~ t effe~tive~ent exclus du village. Ces dépla­

cements '. qui' sont contraints par Ül pression sociale et la

crainte du di til., consti tuent, d'ailleurs, une des causes de

migration.

Les interdits (~sér~) concernent tous les actes qui

peuvent troubler l'ordre social, déc) e"lcher des ~os~ilités,

porter atteinte à la vie des ha~itants comme le vol,

l'adultère, le rapt d'une femme mariée, la sorc~llerie,

l'homicide.
" ,

Il semble diffidlc d'établi~ de façon précise la liste
des ~~nctionsqui correspondent.aux·différents actes
jugés délictueux : la juridiction des ancêtres claniques
peut recouvrir ou emp ipt:Cr celle qui èlp.'Pend du di tiJ • Daufre
partla portée, d'un· acte semble ralati•.,':éru.~, 'rapport's _~":';

qui unissent les intéressés. Par exemple, l'auteur d'un
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vol peut être traité avec plus ou moins d'indulgence,
Il est d'usage qu'il restitue l'objet volé ou son équi­
valent au· "propriétaire" avant que ne soient accomplis
Eiur le "ditilyo" les sacrifices d'un poussin et d'une
chèvr~'. Leur chair ne doit pas être mangée par les habi­
tants de ce ~illage (les Lobi disent qu'ils mang~~aient

la faute);aussi, ils sont jetés en brousse (~) è'sat-à-dire
hors du terroir du village Toute personne appartenant
à un autre groupe de résidence (soit à un autre ditil)
a le droit de les prendre et de les manger ; elle est
appelée, en l' occurenc'e, "l'épervier", Cette brève des­
cription ne traduit qu'une .des situations possibles :
celle où le fautif, pris sur le fait, découvert après
coup ou bien avouant de lui-même, est réintégré dans le
groupe villageois par l'intercession du ditilo Or, il
arrive, aussi, que les sacrifices ne suffisent pas à ré-
tablir un climat d'entente au sein du groupe villageois. D'ailleuœ
plusieurs indices peuvent permettre à un homme de savoir
s'il ferait mieux ou non de se déplacer dans un autre
village: on ne l'invite plus aux séances de culture
(kul) , on ne le salue plus comme il convient de le faire,
on-ne prête visiblement pas attention à ce qu'il dit en

'public, etc,

De même~ une f~mme mariée (k~in) ne peut co~ettre

l' adul tere C.pin ~.ÎlknerJi~li~f2. .avec un homme (marie ou
célibataire) qui habite dans le même village (di) que
son mari (kuun) Acte qui ne laisse personne indifférent
et qui men~-même la sécurité du village Il peut être
à l'origine d'un état d'hostilité déclaré entre les deux
partis, hostilité qui peut se manifester, selon les liens
de parenté qui unissent les intéressés'et les villageois,
'par des "flèchages" isolés ou même "inter-maisonnés" 0 Comme le
sang versé dans l'aire rituelle "gâte"(kué) la terre et
am'ène éventuellement diverses sanctions"""'COllectives :,es
effets possibles de l' adultère doivent être évités. 'A~ssi,
l'amant (edaré) de la femme doit donner, en plus des dons
usueJ:s pour "to:kherl' (faire rentrer), 'une chèvre, une poule
et 500 cauris au ditil du village. Le;mari,~eut ~efuser

d'assister au sacrifice, auquel cas son absence est inter­
prêtée comme un refus de "réconciliation" ,(.gbels). Il
ne reste au complice qu' à quitter le ,!,ill.~g,e ce qui peut
êt~e ~ne autre cause de migration.

Le ditil apparaît comme un garant de l'ordre social même

s'il ne suffit pas à provoquer, parsa seule. présence, un

état continu de sécurité o Il peut, au même titre que le~

ou le tyar, ·tue~ ceux qui agissen~ vraiment, à l'encontre

du bien commun 0 A 'l'occasion de l'interrogatoire d'un défunt

(kpé kiri), les causes de la mort sont identifiées à partir

des réponses données par les "!il" qui peuvent en être par­

ticulièrement les agents funestes (kuont:', watil kontin

et ditil),

Le regroupement des Lobi en "villages" s'explique, sem­

ble-t-il, par des raisons proches de celles qui font
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At l "dl.'tl.'l" t d l' d . lapparal. re e comme,un garan e, or re SOCl.a :

les, rapport's sociaux "'inter -m'r.t.:i:~sf'i'. s,ont 'structurés et

'sanctionnés selon, une "loi" commune ; CCtt2 Q""~rn;i..ère'~i.nst'7.ure entre les

œ~des liens de coopération et d'entraide qui concernent

les, uns le domaine de l'économie et les autres le domaine

des conflits armés. Les invitations de culture (kul) , les

travaux d~ oonstruction de m&ison, ,les opérations de défense

et d'attaque armées sont effectivement les principaux niveaux

de la vie sociale où le groupé villageois se manifeste en

tant que communauté,et où se jouent les incidences des rap-

ports d'entente ou d'ho~tilité entre les individus.

L'assistance rituelle du didar (chef de terre) n'est as­

surée que pour les deux faits qui menacent particulièrement

la sécurité du village: le'sang versé dans l'ai,re,rituelle

et le décès d'un individu dû à l'intervention du ditil.

Dans tous les autre~ cas, le ,ditildar doit veiller à la
" .

réparation rituelle des sacrilèges en 'assistant aux sacrifi-

ces ac~omplis sur le~ di tilyo ou ~'ur les chemins qui mènent

au ditilyo. La charge de sacrificateur ,(kakaldar) (7) est

généralement assum~e'par une autre personne qui peut être

son fils a~né (bi ko~~) (8). En échange de ses fonctions

essentiellement rituelles et religieuses, le.diti~dar ne bé­

néficie, en principe, d'aucune prérogative. Son statut est

comparable à celui des autres "1l.0rdarkuun" du village. Il ne

rEut, eous ,le prétexte d '-être di tilda~., leur imposer les

moindres contraintes Il n'est pas habilit~, d'~ut~e'part,à prendre. .
aE;U~ l':inUiati:ve .Œl'envoyer .. du village les perturbateurs de

l'ordre social. Il n'est' pas au sens' courant du terme "un, ,
chef de village". Il est seulement l'intermédaire des habi-

tants .auprès du ditil et le responsable rituel de la prospé­

rité du village. Les habitants ne sont· pas tenus d'avoir à

son ~gard une attitude·révérent~elleni ~ême de lui prêter

une assistance partioulièrement forte au moment où il le

demande (invitation de culture ), 'Ce'pend'ant, se"'s'aptitudes

personnelles (grand chasseur, devin ... ) et sa manière

d' être peuvent influencer; 1.1 att'i·tud.l:Y: des vil-

lageois envers lui mais, ni plus ni moins, semble-t-il, que

s'il n'était pas diti~dar S~ .position sociale est la même
. ,

que n'importe quel,autre tyordarkuun en dehors du fait qu'il
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est en rl'lation directe avec le ditil dont il est le gardien.

Les titres et fonctions de chefs de 'villages et de chefs

de canton sont des créations ùe l'administratiqn coloniale.

'Il n'existe pas de' terme,. en lobi, pour les désigner. Au

:reste,'alors qu'il" a toujours un ditildar dans un village,

, le" "chef de village" n'est pas obligatoirement le di tildar.

x X

X

.,
Toutes les activités importantes des habitants d'un vil-

lage (chasse, agriculture, construction de maisons ••• ) sont

liées à la prés{~ce du ditil et à ce qu'il représente dans

leur vie. On peut dire que le ditilyo est considéré comme

"la t~t.è" ,(Z2,) du village (9).
.J • ••

L, •

a) la çonstruction de maisons (tyor)

- son es~aceroent

Avant r, construire sa maison, un tyordarkuun consulte
habit.nellement ~n devi~ (buhor) po~ s'~ssurer que l'em­
place!:ent cJ::ü>isi n'est pas "dange::-eux" (bann pu) (10).
Il l'es~ si,en ce lieu habitent des génies appelés ".!b.
obi" , (enfa:n:i.;s· du di) (11). Ils ress,emblent iL de gigan­
·cesque.s b.u:lains , plus .gra"-lds que les arbres, et vivent
a7ec leur fe~~e et leur~ enfants par petits groupes
épaJ;'pillés SOUel l "aire du, v·illag~. La nui·t, ils cir­
c:ulent par cer-tains chemins -et emp'êchent les menées
dia~oliques des so~ciers, ••• et,il .convient d'éviter
d'h~biter sur leurs chemi~s (12). Ainsi ~e raconte
ce récit e~egistré d Ko~ogho (canton d'I~i4iaka) :

·"Là,·.il y 'avait une maison "ui se trouvait sur le
chemin: des' en1ants du 9:~' ,Très souvent, le chef de
cette maison e:n~e::ldait de, grands brùfts de pas et,

';ë'hàque- fois, i'1 -montait sUr la J.;errasse et voyait
des êtres géants qui passai'ent près de 'chez lui.
Un' jour, il a attrapé des maux de ventre et il est
Itort.' Les :devi.ns ont dit qUê les enfants du di 1

en passant devant ~a maison~ lui envoyaient dës
coups de pied dans le ven7~"e jusqu'à lui casser le
ventre. La maison'a été aussitô~ abariddnnée ••• ".
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- sa construction

Avant même de construire un trou d'où l'argile sera tiréè,
le tyordakuun fait sacrifier un poussin sur le "ditil;yo"
afin de pouvoir mener à terme la construction de sa mai­
son (éloigner les mauvais génies, empêcher les enfants
de se blesser . ) Le ditildar, ou bien s'il s'agit de
la maison de ce dernier, le didar, dépose une boule de
banco (didiar) à l'emplaceme~d~ la porte d'entrée
(lonfinuo) avant que les "maçons" ne commencent à bâtir
le premier pan de mur. Par son intermédiaire, se créent
les liens entre la "maison" et le ditil. Il verse ensuite,
par trois fois sur le didiar, un mt.lange de farine de mil
et de bière (tan), Le''maçon'' principal effectue les mêmes
gestes que lu~Puis, avant que la maison ne soit habi­
tée, le tyordarkuun fait préparer par sa première épouse
(tyordarkher) du gâteau de mil (dyor) appelé en l'occurence
"didyor" Le ditildar doit en mettre trois morceaux près
de la porte d'entrée et prendre le reste : dernier rituel
de consécration au ditil.

b) la chasse

Avant de s'éloigner du village, le chasseur fait sacrifier
(un poussin) sur le ditilyo en lui demandant protection
et chance. Il lui promet normalement de venir le "saluer"
(so nuo ditil) à son retour avec un poulet si le gibier
est abondant et,s'il l'est, il donne en plus au ditildar
une part de viande appelée "di nuné" (viande du di).

c) l'agriculture

Tous ces actes rituels ne mettent en jeu que les indivi­
dus concernés Ils n'ont pas d'effet au niveau du village
Par contre, le rituel annuel à è type "propi tiat oire'" ~ppe­

lé "ditil tàn" (qui a lieu avant les travaux de prepl::l.!"at:'.:on
du sol Csept.-oct )) intéresse l'ensemble du groupe vil­
lageois. Le ditildar en organise les préparatifs. Il
reçoit de chaque tyodarkuun un panier de mil dont la quan­
tité n'est pas impos~e. Chacun donne ce qu'il peut mais
il convient de donner le plus possibleo Il confie la
prêparation de la bière (tàn) à sa première épouse (tyor­
d~~hei. en l~ laissant libre de choisir ses aides parmi

. ses co-epouses ou les autres "tyordarkhet' du village
Le jour où le' tàn est prêt à être bu, lës tyordarkuun
se dirigent dans l'après-midi vers le ditilyo Car seuls
les hommes "lé" ont le droit de participer à la phase ri­
tuelle du ditiltàn ; les hommes mariés, non lé, ayant au
moins un enfant, peuvent venir y assister en-restant à
l'extérieur et à l'écart du groupe des participants. Les
femmes, quelque soit leur âge ou leur statut doivent évi­
ter de passer,à ce moment-là,à proximité du centre rituel et
même de redarder de loin ce qui..- s' y passe. Dans ces cas,
elles seraient considérées comme "attachées" au ditil et
obligées, dit-on, de rester durant toute leur vie dans
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dans ce village

!'C'est vers 4h env.iron que les tyordarkuun du villa­
ge -de Tyorgbalandi se rassemblent près du ditil en
portant chacun un'poussi'n. Le ditildar mélange
bière de mil et farine ·de mil et verse cette pr~pa­

ration sur le ditil Puis :I.e "sacrificateur" égorge
en premier lé poussin apporté par le ditildar en
demandant au ditil "de protéger les enfants, les
femmes et les hommes sur la route qui conduit aux
champs" Le ditildar remercie le di d'avoir proté-

._ ~é les gens du village, d· avoir é'loigné les maladies,
sorciers, etc et il demand& chance et prospérité
po~ l'année à venir (que la chasse soit bonne, les
récoltes abondantes,etc.). Puis chacun des partici­
pants fait égorger, à tour de rôle, son poussin pour
'~aluer le diti~let le remercier (ditil, je te salue
C'est ta bière de mil que l'on a prêparéeaujourd'
hui, Je viens te saluer avec un poussin, J'ai pu
prendre la daba et aller sur le chemin des champs.
Je n'ai pas~de ·malheur, 'Tu as protégé mes femmes
et mes enfants. Personne n'est tombé malade, Je
t'offre ce poussin pour te remercier·), De' nouveau,
le ditildar . mélangé une poignée de farine de mil
dans une petite calebasse de ~a~, la verse·· sur
le ditil. Puis, il saupoudre le ditil de farine de
mil-et verse de la bière tout autour du di til.
Ayant faït cela, ils boivent ensemble toujours
regroupés près du ditil, Le kakaldar, pendant ce
temps-là, découpe les poulets en deux, partage les
morceaux entre tous les présents La cérémonie est
terminée 0 Ils vont tous dans la maison du ditildar
où se trouvent les jarres de bière et là, en compa­
gnie des femmes et des enfants, ils parlent, boi­
vent , .. "

le~

domaines

Le ditiltàn est un des moments privilégiés où le groupe

villageois (présent ou représenté) voit son unité s'exprimer

en ~troite relation avec le diti!. ; en effet,;;""agricùltu1'~est un dm

où une transgression peut avoir des conséquences graves au

niveau collectif. Toute offense au ditil peut être prise

comme une offense à Tangba (pluie, ciel, firmament) (13) qui

est le grand maître de la pluie :il peut la "retenir" ou

l'attirer à un mauvais moment pour les cultures (14) L'as­

sociation entre le ditil et Tangba renforce les liens indi­

viduels d'interdépendance qui sont la conséquence de l'appar­

tenance au même village

x X

X
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Les domaines de la vie sociale où intervient le pouvoir

ambivalent (protection/sanction) du ditil interfèrent plus

o~ moins avec ceux qui dépendent de la juridiction des ancê­

tres clanique's (patriclan et matriclan) 0 Il semble qu'il

n'existe pas d'activitéa importantes pour lesquelles sont

accomplis des gest'es et sacrifices rituels nt.> m-ett.en.t:

en .jeu qu'uœseu~e puissanqe tutélaire (ditil, ~.~o~!~n,

tilkhif,"etc~')o :A··titre d'exemple, les rites ..gre.i.rss .r 4
. -' .

sont dBterminés par l'appartenance à un sous-p~t~iCLan(tilkh~)mais

comme la croissance des plantes,les r~coltes abondantes, etc

sont également dU$a~ pouvoir de la terre, à ces rites Si

ajoutent les offrandes des prémices au "ditil", la festivité

annuelle du "ditiltàn", l'es sacrifices rép&rateurs De même,

la chance ou la puissance du chasseur provient de son adhé-
- " ,

sion au"hultil", de la proteetion du "ditil", etc.



119

NOTES

1 .. Ainsi, les villages lobi en Haute-Volta se répartissent
5~ dans le territoire des Gan (région de LorhossO.de
Loropéni) soit des Tuna (voir p 16) ; soit d-ès'Lobi·'
(partie du canton d'Iridiaka et de BousseraJ ; soit des
Koulango (les région~ les'plus méridionales .de la Haute­
Volta, Batié-sud, etc )

2 Contestation"' Un informateur résidant à Tyorgbalandi donne le
nom' de Koubeho (canton de Boussera) . Rlors.. qu'un Lobi
d'Iridiaka donne le village de'Borœho" (non identifié) On
peut noter 'c'ependant que Bomeho est reconnu comme le centre
rituel du watil kontin de~ Nufé

;} D'après Saraminko Palé (didar actuel de· 'Tyorgbalandi), les
chefs de terre se sont succ~dés dans l'ordre suivant:

Dir Nufé
(1):

: . Konheté Palé
(2)~

o
1

i
!
i
1

)

Yalfo Nufé
'(3) .

Kpeboro Nufé
(4)

. ',,--
Gbetene Nufé Saraminko Palé

(5)

4 D'après un informateur de Gaoua (Yaya Kambou) le "didar"
peut réclamer une vache si l'emplacement choisi se trouve
très éloigné du premier lieu habité.

5 Il arrive que les Lobi emploient indifféremment le terme
didar ou ditildar pour désigner le gardien "du ditil"
Pour la clarté du texte nous garderons la distinëtiOn
entre didar (chef de terre) et ditildar (gardien du ~~
d'un village)"

6. A cette notion correspond d'ailleurs la manière dont se
pratique l'ordalie: pour prouver son innocence (pour un
vol, un acte de sorcellerie) il suffit de prendre du bout
des doigts un peu de terre du village et de l'avaler;
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cela s'appelle "boire le médicament du ~ (gnondi ti) .

7" Kakal =couteau ; ~ : celui qui"possède" •

8. La charge de ditildar se transmet de père en fils; cependant,
si à la mort du père l'aîné de ses fils n'a pas acquis
son autonomie économique il ne peut prétendre occuper
une telle fonction; dans ce cas, c'est le frère agna-
tique du père qui peut lui succéder, au moins temporai­
rement, en attendant que le fils aîné le remplace (l'
informateur habite Neiouduo et vient de Houlmàna (ré-
gion de Kf,tiryti)) " , ' :

9, On peut dire que le ditil est la tête du village ou
bien en sacrifiant que'î'on tape sur. la tête du ditit'.

10.. On peut apprendre ;par exemple qu'un endroi test "bannpu"
si l'on ne peut identifier les causes de la mort d'un
individu'après son interrog~toire (k!P. kiri)o On pense
alors que sa maison est "gatée" (ku~ ,

11 D'appès un informateur'd'Iridiaka, c'est au moment où
le didar vient déposer le dit il que les mauvais génies
qui habitent dans l ',ai.re du village s'associent au ditil
et deviennent 'à proprement parler ses enfants (~)o------

12 Les di 0 bi peuvent aussi prendre l'apparence de boa et
tuer les poulets de celui qui transgresse les interdits
du di til, D~ a''illeur-S, on lie doit pas tuer l'es boas ~ut·.",.'J

~rsulest dans un village.

13 Les Lobi disent que Tangbà est le pLus grand des deux
parce'qu'il envoie l'eau à la terre pour que les hommes
se nourrissent"

14 On dit que lorsqu'une menace pèse sur les habitants d'un·
village, le ditil envoie la chouette, oiseau de mauvais
augure, hululler la nuit sur un a»bre du village. Les
Lobi disent "la chouette est venue pleurer". Le: di tildar
doit consulter un devin afin que celui-ci en découvre
les ca~ses et indique les moyens de détourner sa colère.
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2 OCCUPATION DE L'ESPACE .ET STBUCTURE LIGNAGERE (exemple

le village d'Iridiaka.. : Haute-V·olta).
: ~ .
~ f

Le terroir,dans les zo.~es d'implantation Lobi .~ Hau~~~

Volta,se caractérise par un habitat dispersé et par une ré­

partiti?n des terres c~tivées'en champs de village (infield)

et en ~hampà de broU:ss~···fo.utfield) Par exemple, le village

lridi~a offre l'aspect': d ,'U:~e nébuleuse d' habi tations (tyor)

dispqsé·es les unes, par ra"pport aux autres sans ordre apparent
1 • l ... • •

/ '.' et a-1~~~'èntre elles des i~~tervalles allant de .50 à 800 m

. ~nvi~on (1)' L', étendue de ,l~' aire villageoise est d'ailleurs
." ........~

". ", ,·si .~r~de .;q.ue- .. de la-: yerrasse d'aucune maison, il

~.' ~st)possible d'en avoir ~n~ vue globale. Chaque tyor est

:~n't.~'\IJ;rée d'un champ de dime~§lion peu importante, quelques

····~~s environ, appelé piéré :;" contigü et séparé de ce dernier
. '

par un layon, un champ de di~ension plus grande et de forme

variable appelé tyor lié (phamp de maison) Ce ter~e sert

également à désigner les autres champs situés à l!intérieur

de l'aire villageoise (infield) mais à quelque distance dés

deux premières catégories de champ~ Ceux qui sont situés

en dehors de l'aire villageoise ~&m~~ennent des champs de
'.....

bas fonds (pô lié), des champs de "brousse (hon lié)' et des
. ~. -....... ,. '.J

champs situés au pied des collines qui entourent le\~illag~1

(ro!onguo lié)

2 - 1. Composition d'use unité de résidence (tyo!l (village dl

,lridiaka)
• :. :'. 1 i !: :':. .! '. .":.!: '" .. r:~ ~.~ ....h. "

Le premier critère retenu pour différencier les 18 uni­

tés de résidence (tyor) du village dUridiaka est le nombre

d'unités de production qu'elles contiennent. En effet, il
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n'existe pas d'unité de résidence sans unité de production

mais il peut y avoir plusieurs unités de production par uni­

té de résidence Ainsi, sur les 18 tyor, 14 comprennent

c~acune une unité de production, 3 en comprennent 2 et 'Une

seule en contient 4

a) composition des14 tyor ayant chacune 1 seule unité de

production,c'e~t~.-QÏreun~~y.~rdark~~n:par tyor

- maisons (tyor) habitées par une famille nucléaire (un
homme, son épouse, ses' enfants non mariés) : tyor nO 1,
18, 17 (voir plan)

- maisons (tyor) habitées par une famille nucléaire à
laquelle vient s'ajouter

tyor nO 14 : mère veuve de ego (=tyordarkuun) ;
fils adoptif d'Un frère de la mère de ego, son
épouse et un enfant•.

!l0r nO 4 : frère agnatique cadet célibataire de
ego ; fils adoptif d'un frère germain de ego.

tyor n° 11 : fille adoptive de la cousine paral­
lèle (nikherom). de ego ; fils adoptif du frère
germain de ego, son épouse et trois enfants

- maisons (~yor) habitées par une famille composée (un
homme, ses epouses, ses enfants non mariés) : tyor nO 10,
9,' 3

- maisons ~~~) habitées par une famille composée patri­
locale étendue (un homme et son ou ses fils mariés) :
tyor nO 5, 7

- maisons (tlor) habitées par une famille composée à
laquelle vient s'ajouter

tyor nO 16 : mèrè veuve de ego.

tyor nO 15 : veuve du père de ego
que céliba6.~re de ego

frère agnati-

...... f'.

tyor nO 13 : deux jeunes enfants hérités du cou­
sin parallèle matrilatéral de ego •

b) cbmposition d/:1!3 tyor comprenant chacune deux uni tés de

production, C 1 e.st-à-di~e àel1x~' ~or:c!..~lct1un· par tyor

- maisons (tyor) habitées par deux fam~~~~ nucléaires
dont les tyordarkuun sont frères utér~nï3-":- tyor nO 8

A la mort de Dihana Delmé Hien (Wo), sa femme
(Nosson BoIto Hien D~) et ses deux fils,Deliré
et Kisobté BoIto Hien (~),ont été hérités par
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le cousin parailèle (~e~~~) de leur mari ou
père, Harfité Delmé Hien. Ce dernier a eu un fils
de Nosson, Dikr 5..~"tê BoIto Hien (de). Dikpi.éte"
Kisopté ont habité la même maison-après avoir
acquis leur autonomie économique de Harfitéo Quant
à Noson, elle a été abandonnée par Harfité et
recueillie par son fils Kisopté

maisons (tyor) habitées par une famille composée et par
une famille nucléaire qui ,comprend en plus la mère veuve
de ego, un de, ses frères ger~a~~~.mariés et ses deux en­
fants,' Les :deux lYordarkuul!, sont fils de cousins paral­
lèles matrilatérales : tyor nO 12

A la mort de Toumpi BoIto 'Hien (wo), son fils
Tiotié Delmé Hien (wo) est hérit~par le cousin
parallèle matrilatéra:ï de son père, Buhomiko
BoIto Hien (~). Après avoir reçu de ce dernier
la daba, il continue à habiter dans la maison
de son-tuteur avec le propre fils de celui-ci,

. Lekoté BoIto Hien (de) qui a acquis son autono­
mie économique avan~la mort de son père.

- maisons (t~or) habitées par une famille nucléaire et
patrilocale etendue (nu homme et son fils marié) : tyor
nO 2

Fehiné Kpotoro Kambou (de) est hérité, après la
mort de son père, par le-fils de la soeur de son
père (kum) , Dikité D~' kambou (de) qui habite
à Iridiaka. Il acquiert dé celui-cr-son autonomie
économique (lé) et reste dans la maison de son
tuteur avec le fils cadet de ce dernier, Tifaté
Nyonyo Kambou (wo) tandis que le fils aîné cons­
truit sa propreïœaison à Iridiaka après avoir
reçu la daba de son père.

0) composition d'une maison (tyor) qui regroupe les membres

de 4 uni tés de production : 4 tyordarkuun par tyor : tyor nO 6

- maisons (tyor) habitées par une famille nucléaire éten­
due (un homme, son épouse,:ses enfants et son fils marié)
par une famille patrilocale étendue (un homme veuf et
ses enfants) ; par une famille nucléaire à laquelle se
rattache la veuve d'un frère agnatique de ego et ses 4
enfants et enfin par une famille nucléaire.

Les ~ordaEkuun de ces 4 group~s domestiques sont fils

de deux frères germains qui ont été ,hérités par le fils de

la soeur de leur père (kum) résidant à Iridiaka. Ces 4 frè­

res (t\i~) se répartissent en deux groupes composés 6hacun

de deux fr'ères germains.
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Le regroupement résidentiel -ou l'ensemble des individus

réunis d~s une même m~ison (tyor)- est organisé sur la base

de la filiation agnatique. La famille d'un homme qu'elle soit

restreint,e, composé,e ou étendue peut comprendre, en outre, ses

parentes veuves ou divorcées (la mère, l,es soeurs) et des

membres adoptifs La composition.: et la taille, d'une "maison"

(tyor) d~pende~t,eB, fait, du statut économique des hommes

(dépendap.t ou, séparé) et des modes d'adoption des individus.; . . . .

(~pouses, enf~nts) à la mort de celui qui détient des droits

sur eux (mari, père).

2 - 2 Unité de résidence et unité de production

A Le don de la "daba", symbole de l'autonomie économique

Le don de la daba (sembri) marque le passage du statut

de "dépendant" (aléha) d'une unité de production au statut

qui est désigné par le terme "lé" (séparé), Le passage de
, . .

l'un à l'autre donne à un homme la poss~bilité de pouvoir,

à son tour, organiser et contrôler"la production de tous.

ceux qui travaillent pour lui (~pouses, enfants) et répart)r,

en fon'ct'ion de certains crit~res l 'ense~ble des biens produits,
en biens de consommation ou de c~pital et en produits commer­

ciaiisés .'

Les données réunies à !ridiaka montrent qu'un homme,

du vivant de son père., reçoit de lui la~ et, s'il est dé­

céqé" l~obtient d'une personne appartenant au même sous

matriclan .( tyar·léri) que son père.;. dans des cas très parti­

ouliers, il peut se la procurer lui-même,·

Le père (~ thi) est de son vivant la seule perecnae1Qui

soit habilitée à .remettre la~ à ses fils puisqu'ils font

néc~ssairement partie de son ~nité de production. Il doit

norm:~lemen:t le'6 "séparer". en suivant l'ordre de primogéniture.
J

Mais les.conditions qui permettent à un fils (bi) d'être af-

franchi de la tutelle de son père ne sont pas nettement
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définies, Elles dépendent, surtout, du bon vouloir du père qui

décide lui-même du moment opportun .. Un fils n'oserait même

pas se procurer son premier fer de daba en allant l'acheter,

comme s'il s'agissait d'un objet ordinaire, à un forgeron

lobi ou à un commerçant dioula, Car, le père détient un pou­

voir' ambivalent sur 5<7ll fils qui lui permet d'attirer sur lui

autant la chance que le malheur •.Ceci sc tr&dui~'~galement

par la crainte que peut éprouver ce derni€r" à:" re-iren<diquer son

"indépendance" ou même à l'obtenir de mauvaise grâce. Il est

même préférable, dans ce cas, que le fils demande à son père

de bien vouloir revenir sur une décision qui serait l'effet

d'un sentiment de défiance ou d'un ressentiment. Cette ligne

de transmission du mal permet d'ailleurs au père de prolonger
, , '

à son gré,le temps de dépendance de son fils.

Dr~~iquemènt~ il est rare qu'il donne la daba à un fils

célibataire mais il doit y consentir si l'ainé de ses fils

est encore célibataire lorsque son frère cadet, marié, a des

enfants en âge d'effectuer des petits travaux dans les champs

(surveillance, etc) ; un homme ne: peut utiliser, à plein

temps, dans ses propres champs le trav~il fourni par les en­

fants de ses fils (mol) ; dans ce cas, il "sépare" (lé)

l'ainé pour pouvoir ~ccorder l'autonomie économ~que au cadet.

Cependant, le" r:nar;i,.age n' e3t pas considéré en lui-même comme.'

une condition,suffisante pour l'acquisi~ion de la daba ; le

statut d'un homme marié ne change pas par le fait même que

sa femme vient habiter &vec lui ou bien à la naissance de,
son premier ou même deuxième enfant. Le nombre d'années pen­

dant lesquelles un fils même adulte continue à travailler

pour son père semble lié à un ensémblede facteurs con jonc-
, ,

turels : main d'oeuvre familiale disponible ; nombre~èt qu-
r • •

rée des migrations de travail effectuées au Ghana ou en

Côte d'Ivoire; biens ou sommes d'argent envoyée ou rappor­

tés au père pour compenser les inconvénients de son absence

(l'a-t-il ou non aidé à payer l'impôt ?) .0.

Le. "père" achète lui-même la daba (sembri) qu r il
remet au fils après avoir accompli sur l'autel du

"tré" ou sur là.' route des grands (kindi wo) un sacri­
fuerituel (généralement un poussin) destiné à
interroger ses ancêtres agnatiques et à obtenir
d'eux leur approbation bienveillant& •



127

Dans la rp.alitp., l'acquisition de'l~autonomie p.conomique

(lé), qui est traditionnellement décrite par les Lobi comme

une des fonctmons du "père'" (ehthi), 's'effectue gp.np.ralement

en dehors de lui. Principalement en raison d'une espérance

de vie faible, consécutive 'à:des taux de mortalité élevés,

le père est rarement 'encore en vïe pour donner la daba à

un fils dont l'âge moyen 'se situe~' à ce momen~-là, entre

30 et 40 ans- Ainsi, parmi les 24 tyordarku~n q~i r~ident

dans ce village, 5 se l llement l'ont reçue des mains de leur

père,
"

De ce fait, la patrilocalité (ego habite dans la maison

ou le village de son père) conditionne le mode de regroupe­

ment résidentiel au moins jusqu'à la mort du père, Celle-ci

constitue le facteur le plus déterminant de "l'éclatement"

de la cellule familiale et de la dispersion des membres d'un

même segment de patrilignage.

Le second mode d'obtention de la daba est du ressort de

ceux ,qui peuvent se substituer au père 8tait désignp. comÎn.e' "père"

(thi) par ego ; il appelle ainsi, selon le système de nomen­

clature du type crow, tous les membres-du tyar de son père

mais il acquiert le statut "lé" de ceuX qui partagent avec

ce dernier l'affiliation au même sous-matriclan (!iarléri)

et au même groupe social (wo ou de)

Le décès du père peut entraîner le déplacement des mem­

bres de son unité de production si aucun des fils n'a l'âge

(même sans être 'lé) de préndre en'charge sa ma!son Après

la prise du car~uois (tug~à) (2)~ les enfants,(bi) sont

alors recueillis par un ou plusieurs de ses proches utérins

tandis que le devenir des veuves (kikhEr) (3) est conditionné

par,leur âge (4), celui de leurs enfants, les formes d'alliasce

par lévirat et leur propre destin m~,trimonial..

Le système de l'adoption ne répond pas à des règles aussi

strictes que la transmission des "biens meubles",b.:iren que,

dans l'un et l'autre cas, la principale personne intéressée

soit l'héritief utérin prioritaire du défunt, Les affinités

de la (les) veuve(s) (kikher) ou des enfants (à partir d'un- .
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certain âge) ~oUr l'un des h~ritiers possibles, qui sont des

"pères" ou des "'maris" éventuels, peuvent avoir une certaine

influence sur leur devenir. D'autre part, le groupe des frè­

res et soeu~s,nés d'un père polygame, est différencié par la

filiation matrilinéaire : il peut être séparé par le décès

du père (5), Les enfants nés d'une même mère (ombiné) sont

nécessairement adoptés par une même personne même si leur

mère n'épouse pas leur père adoptif,ou~i~ri choisit un con­

joint en dehors du groupe des héritiers possibles On consi­

dère que les enfants (,È..:!J appartiennent au "père" et par lui

à son groupe matrilinéaire- Par contre, la mère ne détient

aucun droit sur eux except~ celui de garder près d'elle les

plus jeunes; ceux-ci lui seront retirés vers l'âg~ de 6 à

8 ans sans qu'elle puisse normalement s'opposer à cette sé­

paration On peut penser que la mère désireuse d'élever elle­

même ses enfants ne peut env~sager que la solution la plus

valorisée socialement (6) : épouser le "père adoptif" En

fait, il arrive que les enfants refusent obstinément de sui­

vre celui qui vient les chercher; une situation semblable

est prévue par la coutume puisqu'une part de la compensation

matrimoniale I1merlemna) est alors donnée au "père adoptif"

comme s'il avait lui-même élevé et nourri les filles de

"la veuve" (kikher).

La situation d'un fils adoptif peut être comparée à celle

d'un "fils" par le fait qu'il loge dans la mais on de son tu­

teur, et travaille pour lui jusqu'à l'obtention de l'autono­

mie économique.

,
dette troisième procédure se pratique lorsque le dernier

des IIpères" adoptifs meure avant d'avoir pu donner la daba

ou bien,lorsqu~il prolonge trop tardivement le temps de dé­

pendance ; d.ans de te~~ cas, le véritable père défunt peut

agir en 'Justicier" en man;-festant de l'au-delà, par des si­

gnes non équivoques qu'il autorise son fiis à se procurer,
lui-même la daba

. ~. :..
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B Don de la-daba et scission de l'uniti r~sidentielle.

'.1

.. l,

~
un homme-aoit habiter dans la maison

soit son âge, le nq~9re de ses épou­

et le suivre, avec les siens, dans
';:"~:!I ••• .::.:..=t.--.

:l

.i
',. ,»"1!~' 1

,. 'l,

Un homme "lp." (ou tyordarkuun) dp.tient donc une ce:rtai..F:à~~·,
.~

:

,;' Avant d'être "1/;",

de!ison "père/', qUei.~~~e
, ' ':~

ses ou dè ses enfants,
'.

tous ses déplacements"

latitude de choix de son lieu-~e résidence

- rester dans la maison de son "père" (résidence patrilocalE7)
'.

construire sa maison dans le village de résidence de son 'c

. "

.'::.'

,.....

'~ " ,

, '.'

l~__......... ,

"père"
-. .

- s'instai.ler dans un aut;re village ..
" l' .....

-,

A Iridiaka, l'aspect extÂrieur des maisons (tyor) et leur

agencement interne correspondent enc~re à la description qu'a

donné H Labouret de l'habitat lobi "C'est une construction

basse, lJlas#3iv~, dÂpourvue d'Atage, cou....ert~ d'UD...e·te~rasse
- " '. -: .' -. J ~', J

aux flancs de laquelle s'ouvre une seule porte étroite des-

tinée ~u :p,as~age des occupants et de leur bétail" (7) Comme

le montre':le èplan d'une maison d' Iridiaka (p. 130), le m:-..nque

d' oU1-~erture, ':;~Ui était probablement lié aux fonctions de dé­

fense et de contrôle des hommes et de leurs biens, est encore

caracté~istique de l'habitat lob~ bien qu'il ne réponde plus

au même contexte On peut noter quelques tentatives indivi­

duelles de "modernisation" de la maison (petites fenêtres)

mais la porte d'entrée (lonfinuo) reste, pour tous, le signe

apparent du statut économique des hommes et des liens de dé­

pendance qui unissent les membres d'une même unité de produc­

tion Seuls les hommes "lÂ" ont le droit d'avoir leur porte

Cet usage est parfaitement pratiqué à Iridiaka où les 18

maisons (tyor) comprennent au total 24 portes d'entrp.e (~

finuo),c'est-à-dire autant que l'effectif réel des tyordar­

~ réSidant dans ce village (8)

La co-résidence dans la maison paternelle est donc dif­

férente pour un fils "lé" de ce-qu'elle est pour un dépen­

dant Il a le droit de construire dans la partie de la mai­

son qu'il occupe avec les siens une ou des pièces supplé-
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mentaires dont l'une a son propre accès vers l'extérieuro

Par la même voie de passage, le tyordarkuun et ses dé­

pendants peuvent pénétrer dans les pièces intérieures de la

maison dont là répartition comprend "1.e logement des occu­

pants, celui des bètes, des instruments et des récoltes"

La porte (lonfinuo) donne sur une petite pièce (~ablan­

br~) qui sert d'un côtÂ d,p.table pour les ovins et ca­
prlns et de l'autrë de poulail1.er (yoloduo) ; par une
porte basse (moins d'un mètre soixante dix) on accède
à une deuxième pièce généralement plus grande que
l'autre qui sert d'étable (gbalauwo) pour les bovins.
Au centre, est bâti le grenier de l'homme (tune) et
dans un coin la (les) meule(s) pour écraser~ grains,
Par le gbalanwo, il est possible d'avoir accès aux dif­
férentes Ghambres (duo) de la maison, chambres qui sont
normalement rp.servÂ~aux femmes (kherduo)" Les hommes
mariés ne disposent pas de chambr6' personnelle mais
i1.s gardent leurs biens (carquois) d~ l!.' '-:e1.] e de leur
première épouse (tyordarker) et dormen't; ",EL rêsl'ec-' ..
tant 'un tour de rôle assez irrégU1.ier,ua~. Lb ch~mbre

de chacune de leurs épouses Les hommes c~libataires

(kpakpar), par contre, peuvent être autorisés à partir
d'un certain âge à occuper une chambre séparée de celle
de leur mère. Celle-ci dort avec ses .jeunes enfants et
ses filles qui ne la qUitteront que pour al1.er dans la
maison de leur mari. De chaque chambre (duo), on peut
grimper par un esca1.ier intérieur (duo nansikel) qur la
terrasse de la maison où des parapets marquent et reflè­
tent très précisément la répartition interne de la mai­
son et la place qui est réservée aux femmes ,et aux hom­
mes (10).

b) !.é~il!e!!.c~.E,a!ril.2.c~l~ i mêm~ .!,il.lage s.u~ le_",E,è!.,e,:)
- -

Une des raisons pour lesquelles un homme choisit de cons­

truire sa propre résidence plutôt que- de s'aménager un loge-
",

ment dans celle de son "père" tient aux-m';canismes de répar-

tition des champs (piéré) ~utour des habitations ; en effet,

le piéré est divisé en parts égales correspondant ~u nom-

bre des hommes mariés ; ceux-ci divisent à leur tour leür parcelle

en fonction du nombre de leurs épouses. Sur la terre qui leur

est attribuée, les femmes cultivent les condiœeuts (gombos,

courges o •• )0 Une trop grande répartition du piéré et une

place trop exigüe laissée aux femmes peuvent être des raisons

généralement approuvées par le "père" de procéder à une nou-

velle construction Normalement, celui-ci choisit lui-même

l'emplacement de la maison du fils "lé" en veillant à ce que
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l'espace qui la séparera de sa propre tyor ne soit 'occup~

par aucune autre construction

c) !.é~ide.!!.c~ .2.u_fil~ .2.ans_u~ .!i.!.l!:.g~ di!f!r!:.ni .2.e_c~lui_du

.E..ère

Cette troisième procédure d'installation se rencontre

'principalement lorsque le don de la daba a été fait par un

père adoptif. En effet, du vivant de son propre'père, ~n

homme "lé" doit attendre une autorisation, un conseil ou

même. une Ln~i~ation a~ départ Il ne peut partir à son insuo

Le pouvoir ambivalent (protectio~/malédictio~) du père jus­

tifie son autorité et lui permet, par ailleurs, de maintenir

dans un état de semi-dépendance celui qu'il a lui-~ême sépa­

ré (lé) de son unité de production, Il est admis que le fils

lé lui fourni~se l'aide dont il a besoin (travaux de culture .. )
••• ' • i

et l,e laisse prendre, ,chaque année, un compartiment de son

grenier de mil/sorgho si le restant suffit à l~ consommation

familiale. Il est certain que' le père peut profiter de ces

avantages surtout s'il ne dispose pas d'une main d'oeuvre

familiale suffisante,mais il n'est pas exclu pour autant

qu'il ne puisse pas lui "donner la route"

Dans l'ensemble, on peut dire que'le processus d'acqui­

sition de l'autonomie économique, dans la mesure où il a une

influence directe sur la fixation de la résidence, est étroi­

tement lié au phénomène migratoire Ainsi, excepté dans les

cas où les changements de domicile sont déterminés par le

décès du père (edùption), les dépl~cements des Lobi ne.con­

cernent pas d~s individu~ iso~és mais des groupes d'indivi­

dus organisés sur la base de l'appartenance ,à une même unité

de production"
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-~ ~.. . .....-'- - ~ .... .,'- .. ~, . ~ ~.. _.,
~. ~'" .- ..

,
Le: rôle du kuon et du tyaF d~~s les modes de ~egroupement

Yillag.eois est analys,é. à parti~ d'e~ rapport's"'dë' p'ar~nt~ qui
; - ~ ••,' - --. ~ 1· ....

ttnissent les 24 çhefs d'unité dë production résidant ~, ; ,:.. .. ..... , . - -_. --.,., .~ .. " -_ ....... -.,...
Iridiaka ; ~e sont retenus de lëhrs relations que les trois

variables P~(patriclan), MM (matriclan de la mère), MF (ma-
,,\. :. :

triclan du père) ; pour la clar~é du texte, on désigne le chef
d'uni t.é de production (=tyordarltuun) "par"eup ."1,.

. , .1 (
1

:. !

A. :Résidence' et appartenance au ,.patriclan (kuon)
,

a) a i~ génération du Cl ID actuels
-----.--,...-------~

'..

·,L'analyse de la parenté montre'que 20 CUF. sur .les 24 sont

nés à Iridiaka où' leurs pères ctt~~m~men ont bt~· ~y~~2X~~.

20 eup dont· plusieurs sont fr'ère's' agnàtiques ~:O_iel), on

rie compte. en fa:j.t que 12 "pères" : 6 d'entre eux n'ont pas

de frères agnatiques "lp." à Iridiaka, les autres se rp.partis­

s:ent' '~n: 'q';~'t~~' '~;bup~s~om~o~é~.cha-cun' de'· d~ux :frères (M6

~6 ;' M2"M1 ;fl.M8:·M~ ; M14 M12) è;1)' ët·'de~ ..grO,~pes: composés

chaeun";de tr'Oi's'f~'èr'è's"(M6M6~10'; 'M7MT3 M11l On peut'

remarqu'er que.., dans la plupart des cas, les frères "nés d'un

même pè~e et;:.auto~omes économiqu~ili'ant "1'1 'habitent-':~~s dans

la même: maison (14) 0 - ... ~.

Or, les

. ;

:..' ,- --_.Ainsi on cons~at~ que la r€;s-idencé p~tr·ii~~·3.1e··',( 13) est
-~.--.(.~--~.~... - '.- '; ,- .._.-. ,.. .. ~.'," .. - .~_._-_.-

pra',t'i"quée par plu~ des ,3/4 des···eUF; résidant-'a-ctùe:I;lement à

Iridiaka ; mai~ ~'s'ï l'on tient compte de tous le~s frères
'.

agnatiq·ues Illé" qui" sont' absents' défîni tive'lIÏën:t 'àë -c·~ ·village----,· ...

parce qu'installés ailleurs (14), on obtient 30 CUP P9ur 12

"pères".c'est-à-dire qu'un h9m~e sur trois ne vit pas, en

fait, dans le même village que.son père, Ce chi~fre- peut
1 ::! , .' :

être considéré comme une mesure de' la "propensio'n d:es tyordar-
" ,,~ "" _ ~ , .•' .._ _ •. ~ ..... t· j

~ lobi a quitter le village de leur pere et don? a migrer"

1 .

•r

~.:

Enfin, les 4 cUP dont le p~re n'a pas résidé à Iridiaka

ont tous été ~doptés, par un parent utérin de leur père dé­

cédé, avant d'avoir acquis leur autonomie économique: M2

est fils"adoptif du fils de la soeur (~) de son père



tifs" implique que le nombre des patrilignages

inff:rieur à l'effectif total des chefs d'unité

appartenant au même village,

X X

X
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. ·M5, M16 et M3 sont fils adopti fa d'un frère utérin (~_~l:E;.~)

de leur père,

La résidence patrilocale et l'adoption des "fils" qui

restent, après être lé, dans le village de leur père adoptif

se retrouvunt au niveau de la répartition des 8 patriclans

(~) qui sont représentés actuellement par les 24 OUF :

les 20 premiers OUF appartier-nent à l'un des 5;~ suivants

Bignoto, Dapalbidé..ïu., Vinvindara, Kodjandara et Bapé tandis

que les 4 OUF qui forment les éléne~ts étrangers au village

sont membres de l'un des 3 ku~ suivants : na"nkinadara,

Tiénumonto et Gurfuto ;" aucun de ces kuon n' étâient repré­

sentés, avant leur venue, dans le village d'Iridlaka.

Parmi les 12 pères qui ont habité Iridiaka, 9 sont nés

dans ce village Les pères 'de M6 et M10 sont 'Tenus s' instal­

ler à ·Iridiaka après avoir été adoptés par le fils de la

soeur (kum) de leur père décédé et le père de M14 M12 est

venu de son. ,plein gré, après avoir, été "lé", habiter dans la

maison du fils de la s"o"eur 'de' s'a :'l..Jr e (nikherom).

A chaque génération il se produit deux processus souvent

incompatibles avec une corr.position stable des patrilignages

réunis dans un village : ai~si, à Iridiaka, à la deuxième

génération ascendante, les 8 CUP étaient membres de 3~
(15) ; à-la première génération ascendante, les 12 OOP étaient

membres de 5~ et les 24 OUF actuels sont membres de 8
kuono Le nombre des patrilignages réunis à Iridiaka a donc

augmenté à chaque génération en raison principalement de

l'adoption et de l'installation de "fils" dans un village

où le kuon de leur propre père n'était pas représenté,Toute­

fois, la résidence patrilocale des "fils" et des "fil.s adop­

est toujours

de -production
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Doudou ; Pelinka-Youmboura ;
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Une enquête rapide a été effectuée sur les rapports de

la résidence et des structures claniques dans 12 villages

qui se trouvent situés :

- dans le canton d'Iridiaka

Tonkar-lamine ; Wolo-Wola ;

Dagnoro

dans le canton de Boussera Gbonwo; Koubeho-Dioulo

- dans le canton de Ponalatéon : Palawo.

Deux particularités de cette série de villages sont à signa­

ler : d~une part ils sont situés dans les zones de première

implantation lobi en Haute-Volta et d'autre part ils sont

anciens puisque fondés depuis plus d'un siècle.

D,ns le tableau ci-dessous sont réunies les données con­

cernant l'appartenance au kuon des CUP qui réèident en perma­

nence dans ces 12 villages: l'une des données porte sur l'

effectif total des kuon et des CUP dénombrés dans chaque vil­

lage et l'autre traduit la distribution des kuon en fonction

du nombre des CUP qui en sont membres dans chaque village

TABLEAU N° 8 DISTRIBUTION DES TyQlXDARKUUN PAR PATRICLAlCr

DANS 13' 'v'ILl.AGI:S DE HAUTE - VOLTA

N°
d'ordre'

Nom du village Nbre de
CUP

Nbre de
patriclans

!Nbre ~e patriclans regrou­
1 pant :
1 ~, . ': ~ !

-de 1/4' de 1/4; de 1/2 ; + de .
à 1/2 :à 3/4 ,3/4

du nombre total:des CUP du
village

1

2

3
4

5
6

7
8

9

10

11

12

13

Iridiaka

Gbonwo

,Pelinka-Youmboura

iDOUdOU '

iTonkar-lamine
1
iWolo WcI::
i
IHoulbera

,Sanwara

',Kelgbora

, :K'Oubeho-Dioulo

'Palawo

,Dagnoro

Sewero.

24

21

21

22

26

46

26

27

19

34

7
21

14

8

6

5
6

5
12

5
8

7

7
2'

6

4

7

5
4

6

4
12

4

8

6

6

5,

3

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1

1
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- Le village ne forme pas une·seule.unité patrilocale de

sorte que plusieurs~ se trouvent représentés dans un même

village mais que leur nomQr~ re~te toujours largement infé­

rieur à l'effectif ~es CUP

- La patrilocalité et la transmission des biens fonciers

(terre, maison) en ligne agnatique donhe au ~'une place

essentielle dans les modes de regroupement résidentiel,mais

la représentation d'un kuon est pluS' ou moins importante dans

un village. Un~ peut être présent dans un village par

un CUP comme il peut regrouper plus de la'moitié des CUP ré­

sidant dans le même village Il en est ainsi dans les 9 vil­

lages suivants

. dans le village nO 3 16 CUP sur 21 sont membres du même

"

"

"

"

"

"

patriclan

nO 5 15 CUP sur 26

p~triclan

nO 7 14' CUP sur 26

patriclan

n010 17 CUP sur 34

"

"

"

"

"

"

"

"

"

"

"

"

"

patriclan

n013 : 8 CUP sur 14 "
patriclan

n011 ; 4 CUP sur 7 "
patriclan

"

"

"

"

L'échantillon rep+p.sent é da~~ les 13 villages (y compris

Iridiaka) est de 308 CUP Ils sont· membres de 29~ -diffé­

rents dont 14. ne sont représentés que dans. un seul village

et aucun~ n'est représenté dans plus de 10 villages

TABLEAU N° 9 REPARTITION DES PATRICLANS. SELON. LES VILLAGES

,Nbre de villages 2 !3 4
1

\6 ;7 18 ! 10 ] 11
: l 11 15 1.12 , 13 ;

\
1

1 1, 1 i ! , 1
+~;'e _

p~triclan !
!.

1 .

INbre de 1

1 1ire-prés enté dans
1
14 4 4 1 1 12 1 ; 1 0

1

0 0 0
. -l'~(~' villages

1

1 J..
',- ;' , .
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B Résidence et transmission des biens fonciers

La transmission de certains biens fonciers (terre, maison)

en ligne agnatique témoigne de la prépondérance de ce type de

filiation patrilinéaire ,(kuon) dans les modes de regroupement

résidentjel La r~gle de résidence patrilocale permet la lo­

calisation d'un segment de patrilignage auquel correspond,

en principe~ "des droits d'appropriation collective pour une

portion bien d4finie du terroir du village où se trouve im­

planté ce lignage" (16)

1 La terre

a) ~2.ii !!'9.E.r~!,iatio~et_mod~ ~e_t!,a!!.s.!!!.:i.~sio!!.~e~ le!,r2..s

i b!:.~d,!I'l

Un cultivateur peut acquérir des ,droits d'appropriation

d'une portion de terr~ définie du terroir de son village par

le défrichement et la mise en culture de terres non appro­

priées (17) c'est à dire,"soit n'ayant encore jamais été dé­

frichées soit ayant été défrichées plus ou moins anciennement

mais n'étant ~evendiqué~ni par un individu ni par un groupe

familial déterminé (18)"0 Ce premier défricheur -exploitant

est désigné par le terme "banndar" (= celui qui''poss~de'le

~) ; le bann (19) représente au départ un endroit quel­

conque de la "brousse" (hon) sans limite définie qui devient,

d~é~qu'il est attribué, un endroit délimlté, identifié et

~ersonnalisé ; ~n peut dir~ que tell~ portion de terr~ est

le "bann" de tel cultivateur. Il en détient un droit d'usage

permanent, droit qui est investi dans son patrilignage, puis­

que l'utilisation de cette terre se transmet à sa mort à ses

propres fils, De son vivant, personne ne-peut lui retirer sa

terre pour la donner à un autre et aucun étranger au segment

de patrilignage ne peut venir y cultiver sans lui en demander

l'autorisation.

S'il meurt sans descendance directe ou s'il émigre dans

un autre village, son "bann" peut être approprié par d'autres

membres de son patrilignage (frères, fils de fr~res ) rési-

dant dans ce village ou par l'un de ses proches parents utérins

(particulièrement .unf:iJs de soeur : kum) ou bien, si personne
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ne le revendique, L.: b-.nn red"€vi.ent' b-Yen ·<fti'Tlectif'.:,2'U···n-i'i-éau du

village Ci est à dire une ,terre non appropriée qu'un' co­

villageois, peut de nouveau mettre en culture

Enfin, ceux qui ont des droits sUr un "bann,j peuvent être

plus .ou moins. oblig.és·, à un moment, d'acquérir d'autres ter­

rains de pulture : rareté des terres disponibles, épuisement

deI:! sols, conflit avec le "père" (20). Ils peuvent,' alors, ou

cultiver sur des terres non-appropriées (brousse libre du

terroir du village),ou bien emprunter (pim) une portion de

terre à celui qui en dispose en quantité suffisante pour en

laisser un droit d'usage temporaire ou permanent

. ..
b) !!.o.2.e_d~ tr~n~mis~ion_d~.la_ter~eJlrêté~iPim_thi_o~ .E.i~

~a.!!.nl

Le banndar qui dispose de plus de terres qu'il ne peut

cultiver ne doit pas refuser de prêter (pim) une portion de

terre à celui qui lui en fait la demande, surtout s'il s'agit

d'un membre de son~ ou d'un membre de son tyar. (particu­

lièrement son kum) Il ne prête qu'une portion de ses champs

de brousse (hon lié), de bas fond (~ lié) ou de colline

(ituongE9 lié) et en aucun cas, il ne prête les terrains de

culture situés dans l'aire du village (tyorlié) qui sont les

plus rare~ et en pratique toujours utilisés par le titulaire

du droit de culture. Le prêt ne donne lieu à aucune contre
. '. .

prestation et, le titulaire d'un droit d'usage permanent sur

une terre prêtée ne détient pas sur la terre qu'il cultive

des droits de co-propriété. comme s'il faisait partie du li­

gnage A sa mort, ses fils ne peuvent revendiquer cette terre

comme si leur père en était le "banndar" le droit de cul-

ture cesse normalement d'exister à la mort de l'emprunteur

de cette terre, Mais la coutume veut que l'on ne retire pas

la terre aux fils du titulaire du pr~t si les membres du
. . 1·

groupe lignager tiu "banndar" en disposent pour ~ux-mêmes en

quantité sUffis~nte. C'èst ainsi qùl~e terre prêtée peut
. .

se transmettre en ligne agnatique,

Il .s~mble q~e les ·conflits de terre naissent sur~out avec

la rar~t~ des tarres disponibles et 4ans les cas o~ ·l~s fils

adoptifs retournent dans le village delA~'propr~ pèr~ après
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l'acquisition'de la dab~-Les litiges sont arbitrés par les

anciens du village qui reconnaissent normalement aux descen­

dants agnatiques du premier banndar le droit prépondérant à

la culture de la t,erre qui est l'objet de la dispute,

Les structures foncières sont relativement souples

puisqu'une' terre appropriée par un groupe lignager peut être

prêtée (pim) puis transmise par héritage à des étrangers à

ce groupe; de ce'fait, il n'existe pas toujours une corres­

pondance très nette entre tei groupe lignager et telle por­

tion définie du terroir du village où il se trouve établi.

Enfin, la mobilité des Lobi à l'intérieur des zones qu'

ils occupent en Haute-Volta est en grande partie liée au
, ,

mode de tenure foncière (21) Leurs d~placements les amènent

généralement dans les villages où ils sont ~ssurés de trouver

"un pr~teur de terre" ou bien des terres encore non appropriées

en quantité suffisante (22)

2 La maison (tyor)

Les fils qui habitent dans le village de leur père défunt

(kindi) ont le droit d' habiter dans sa maison" de cultiver

les champs qui sont aux alent,urs de sa maison et même d'uti­

liser sa charpente pour construire une nouvelle maison ; mais

s'ils quittent ce village, la maison revient à l'héritier

utérin prioritaire de leur père, En effet, l~'droit d'usage de la mai­

son se transmet en ligne agnatique mais le droit d'aliénation

passe par la ligne utérine L'héritier peut "vendre" la mai-

son à celui qui vient ~'habiter et garder pour lui ce qu'il

reçoit, Cela ne semble' pa,s': êt'l'e à l "cirigine des c'bnPl'1ts 'entre

les fils du défunt et son héritier utérin La valeur de la

maison, qui est évaluée au nqmbre de pièces ayant ,une arma-

ture de bois, est assez peu élevée. Chaque pièce est norma-

lement échangée contre un poulet ~t le tout peut être donn;
'r '.- ,

en volaille, caprin ou ntlmé,raire (23), _:mn fait, une maison

n'est pas toujours l'objet d'un. ... vente : ai, celui qnl vïent

s'installer dans cette maison est, par exemple, un parent

utérin du décédé il ne d~it ;i~n à l'héritier utérin prio­

ritaire et il en est de même si la maison "est en très mauvais

état. Enfin, dans de nombreux cas, une maison q~i n'est plus
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habitée n'est pas récupérée par un autre groupe familial.

En effet, il peut être'imprudent d'occuper la maison d'un
homme décédé aviJkll.t que 3S "til" ne soient hérités par ses fils
ou bi~n . de succéder à un~mme doué d'un grand pou-
voir (guérisseur, devin, sorcier ... ) ou même d'occuper
une maison si les causes d'un décès qui n entraîné le
déplacement de toute la famille ont un rapport direct
avec l'emplacement de cette maison (endroit bannp~). Les
Lobi ne vont pas s'installer dans une maison inhabitée
sans tenter d~expl~querles raisons pour lesquelles elle
le fut et sans accomplir préalablement certains sacri-
fices.

o Résidence et appartenance au matric~an ~L~r)

L'enquête faite à Iridiaka montre qu'environ 2/3 des OUF

(soit 17 sur 24) appartiennent au tyar Hien dont le fondateur

du village était lui-J ême membre (Diengua Deimé Hien).

- 17 Hien dont 7 appartiennent au sous-matriclan BoIto Hien

6 " " " Delmé Hien

2

2

"
"

"
"

"
" Guonguo Hien

Les autres CUF appartiennent au tyar Kambou dont 4 au sous­

matriclan Timpo Kambou et 3 au sous-matriclan Nyonyo Kambou.

Les données réunies dans les 12 autres villages enquêtés(cf.am.1)

amènent à faire l'hypothèse d'une correspondance qui exister~it

entre la fondation d'un village par le membre d'un certain

tyar et l'appartenance à ce tyar d'une majorité de tyordar~

kuun

TABLUU N° 10 DIS~nr2U~ION tE3 TYORDARKUUN PAR MATRIGL:Jq
Di:.ND 13 'JIL:rJ.:_GE.3 DE HAUTE-VOLTi!.

propôrtioD de OUP ------~

\
-.......... , doot le t"aI" 1,

1....., ..
1/4 1/4 à 1/2 : 1/2 à 3/4 + 3/~----~ eet = a -'- . 1Nbre de 'celui du .. ,

villages --- fonda.-
,
1

t.~ 1

. ,
1

13 1
1

(y compris Iridiaka) 1 3 7 2



LOCALISATION DES VILLAGES DES CANTONS 0' IRIDIAKA
ET DE BOUSSERA (HAUTE VOLTA). .
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Un inventaire des fondateurs des villages situés dans

les gaRtQR~ ~'rridiaka et de Boussera (plan nO 9 ) donne

les deux principes de base dé l'organi~ation territoriale

les villàges dont les fondateurs n'appartiennent pas au même

tyar se trouvent nettement sppar~s les uns des autres tandis

qu'e' les villages lés plus 'avoisinants sont fondÂs par' les

membres du même sous-matriclan (tyarl~ri) d'un tyar. Il existe

~.:;. donc une eertaine localisation du il.ar et celle-ci semble

l'effet de deux stratégie~, sociales qui peuvent être complé­

mentaires : la première concerne les règles qui interdisenût

le "feud" (système de défense) (24) et l'autre dépend des rè­

gles de l'all~ance ~atrimoniale.

D. Résidence et alliance matrimoniale.

L'a~liance matrimoniale telle que les règles en sont

décrites par la théorie lobi elle-même se pratique sous trois

formes principales : les variables concernent celui qui con­

tracte l'alliance (père ou égo), le (les) donateur(s) de la

compensation matrimoniale et la méthode employée pour se

procurer une femme (négociation, rapt, héritage).

L'analyse des 120 unions ds.noIU'brées à J:ridiaka lrIt)"h~'Ut
, ,

que 37,5 %sont effectuées par "négociation", 54 %à la

suite de l'enlèvement d'une femme au groupe social dont elle

dépend (celui de son père ou de son mari)' et les dernier s

8,,'5:% corres'pondent aux formes de mariage par l~virà.t.

Les alliances matrimoniales qui peuvent être négociées

dès la naissance des enfants servent à garder un contrôle

sur la descendance à l'intérieur du groupe lignager du père

d'ego. En effet, l'alliance préféren-t-;'e-lle est celle dl ego

avec sa cousine croisée patrilatérale c'est-à-dire celle,
qu'il appelle, selon le système de nomenclature du type crow,

ma petite mère (ni ')bu) ou même ma mère (en ni). Elle permet

de reproduire la même appartenance par rapport aux deux li-
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gnées, patrilinéaire et matr~lin8air€.,~ (~et tyar), du grand­

père patern~l (thi kontin) et du petit-fils ~mol). Ce type

d'union donne thAoriquement une structure ,stable au groupe

de résidençe pour les génArations alternées. Comme on vient

de le ,voir, il permet de trouver dans un village fondé depuis

.plusieurs gAnérations une proportion élevée de tyordarkuun

appartena~t au même tyar.

Lorsque pour des raisons diverses (absence de soeun, d~

fillé de soeur, interdits ••• ) (25) ce type de mariage pré-

;' ,- férentiel ne peut avoir lieu, les autres types d'unions les

plus fréquentes sont les suivants

- une fille du même sous-matriclan (tyarléri) que le père

d'ego qui est, dans le système de parenté, "~" (fille de

soeur) pour le père d'ego et "en ni" (ma mère) ou "en ni bu"

(ma petite mère) pour ego. Cette forme de mariage est assez

répandue dans la mesure où'il est comme un substitut-du ma­

riage avec la cousine croisée'patrilâtéra~eet dans l'un et

l'autre cas la femme est d' ailleurs appelée "itb:i. ',ktrm :;kh'èr"

(f~, .. fille de soeur du' père) ;

- la. cousiIie:·ërbïsée matrilatArale d'ego qui est généralement

la fille éadette du frère de sa m~re (guien biné). En terme

de parenté, elle est 'appelée "en biker" (mà fille) par ego

mais en tant qu'épouse d'ego, -elle est appelée "kpenki"

( chercher termites;; o,~:dit _que le guien biné donne sa fille

à son kum (fils de soeur) pour-qu'elle lui cherche des ter­

mites pourlnourrir ses poussins) ;

- le trolhsièlile type d'union est le "samsamker" signifiant la

faveur ·ou le bien que lion fait à quelqu'un en gage ,d'amitié

(kuun) et en l'occurence : lui donner une fille à épouser •

. 'r

~ .... .

, '. ,'II'. ::.
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LES TYPES D'ALLIANCES NEGOCIES PAR LE PERE D'EGO

Village B'Iridïaka

I----~---~---~------------_....-:.._------

TRI1Œ}'1IŒER

27; :t:tll'e tle­
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Le rapt d'une femme s'effectue avec son consentement mais

à l'insu du groupe social dont elle dépend (celui de son mari,

de son père), Les formes 'violentes 'du rapt ne se rencontrent

que dans les représailles menées par des membres de !lar so­

darac Dans un autre contexte, la femme, après avoir été cour­

tisée pendant: des semaines ou des mois (bur , marché, funp.­

railles, etc.) est libre de se rendre au lieu de rendez-vous

fixé par son prétendant (au pied d'un certain arbre; à la

croisée d'un chemin, etc.)" Aucune réponse affiTmative ou

même claire ne permet à ce derbier de savoir si la femme

accepte sa proposition, L'usage veut qu'elle n'exprime rien

de compromettant ou même ne laisse deviner sa propre décision,

Par prudence, l'homme doit se rendre le premier au lieu de

leur rencontre afin d'être prêt à répondre à toutes les mau­

vaises éventualités qui peuvent arriver : le mari venant à

la place de la femme ; un autre prétendant venant attendre

la même femme, etc. .'

Le rapt est un acte social, valqrisé, associé au ,prestige

de l'homme, Des expressions de moquerie sont adressées à celui

qui, par malchance, ne réussit pas à se procurer une femme en

dehors desttractations habituslles entre groupes de parents.

Mais toute femme "enlevée" ne devient p~s obligatoirement

"épouse" du fait même qu'elle peut être réclamée par son père

ou son mari. Seul le nombre des opérations menées avec succès,

même si la femme ne rest~ ~ue quelques jours chez son ravis­

seur, donne à un homme sa renommée; on peut dire, en le nom­

mant,qu'il a enlev~ par exemple, 18 femmes au cours de sa vie

même s'il n'en a épousé qu'une seule

En fait, le prestige de l'homme est lié au contexte social

qui permet ou réprime les conséquencLes éventuelles d'un rapt.

Celles-ci se juxtaposen.t au domaine des "conflits armés" dont

le rapt constitue, comme nous l'avons vu, une des principales

causes. Une correspondance existe, d'ailleurs, entre les in­

terdits concernant "l'homicide" et le rapt; on ne peut enle­

vèr l~ femme d'un homme que l'on n'a pas le droit de tuer

c'est à dire la femme d'un membre de son kuon ou de son tyar.

Mais la pacification a probablement amené une certaine
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TABLEAU N° 11
.
~TYPES DE ~ARIAs!'E A IRIDIAKA (Haute-Voltal

1
1

1

F i
euve\

~
1 1

\
;

~,

total ~~gociation héritage ,
. mariEi.1 total ma- iF; F 1 F ! F

ge ! riage r~pt ~ célibl pro~ mariée divor-!vl Nbre' % Nbre; % Nbre i % 1 mise 1 cée

"-i
1

Iridiaka' =l f
1

45 37,5 10 1 85 65 54 40 11 13 0 1

(H.-V ) 1 (
\

1, i 1

1
,

1

TABLEAU N" 12 LIEU DE RESIDENCE DE L' HOMME ET DE LA FEMME

AVANT LE RAPT ET SITUATION MATRIMONIALE DE

LA FEMME

i~t et som. r-------
mariée1 lieu de la F;Femme ci- Femme Femme veuve Femme promise total

1 de rési::-..................... i libataire
1 dence ~ -

même village

1

(résidence per- . 20 5 25
manente) . , ..-+. ,-~ -~-

même village
(risidence tem-
poraire . femme 5 5,
en visite chez . . ,
ses parents

village diffi-
1

20 8 1 6 35 1..

rent .. ..
11

1 .-4- .', ,

total 40 13 1 11 65
1

1 i i
,

..
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dévalorisation du rapt qui n'est plus qu'une~forme d'agres­

sion presque sans danger : en semettan 't à la portée de tous

il se pratique aujourd'hui peut-être avec une plus grande

fréquence.

La proportion relativement élevée des alliances conclues

à la s~i~e de l'enlèvement d'une femme pourrait modifier ,con­

sidérablement la structure du groupe de résidence si l'aire

du rapt ne correspondait pas en grande partie à l'aire du

matriclan le plus largement représenté. Ainsi, sur 65 unions

de ce type plus de la moitié (34) se sont réalisées entre un

homme et une femme du même matriclan,

Le tableau nO 12 "Village de résidence de l'homme et de

la femme avant le rapt" montre que les règl~s de résidence

qui interdisent à un homme d'enlever l'épouse de' ·.1' un de S~S' co­

villageois sont respectées dans la totalité des cas ; à moins

que de tels événements se Jo:ient produits en provoquant en même
'. . .

temps le déplacement' d'es' 'deux intéressés dans un autre village,

"Ce sont plutôt les visites d'une femme mariée chez ses parents

qui peuvent mettre en jeu la stabilité du mariage; elle n'est

aucunement liée au ditil du village où elle ne réside pas en

permanence et, sans éveiller son courroux elle peut être cour­

tisée et même enlevée par, un homme de ce village : près des

2/3 des rapts ont eu lieu dans de telles circonstances La

situation de la femme célibataire offre un éventail de pos­

sibilités plus étendues dans la mesure où l'un de ses ravis­

seurs éventuels peut être l'un de ses co-villageois : il en

est ainsi dans la moitié des cas. Les effets du rapt ne sont

plus d'ordre rituel mais ils se soldent en définitive par la

compensation à verser aux parents de la femme. Dans de nom",,:", '.f '

breux cas, les deux complices essaient d' Y échapper, au moills.:·" "

pendant un certain temps, en partant en migration de travail,

à l'insu de tous, au Ghana ou en Côte d'Ivoire.

La forme du mariage par lévirat ne présente aucun carac­

tère d'exclusivité dans la mesure où plusieurs éventualités

se présentent à la veuve se remarier avec l'héritier utérin

de son mari ou en dehors dü'groupe des proches utérins de
celui-ci ou bien, en tant que veuve âgée,aller co-résider

avec l'un de ses frères ou l'un de ses fils.



NOTES

1_ L'aspect défensif des ha~ita~s et leur dispersion tra
duisent selon les uns "l'individualisme lobi" et selon
les autres "leur sens guerrier" : la maison forteresse*
si tuée à une portée de flèches de la plus proche corres­
pond à la description de l'habitat lobi la plus courante
Ho Labouret (193'1, p. 149 ) "Ceux qui l'ont observé ont
été frappés ~e son aspect particulier et l'ont appelée
château fort, ferme fortifiée".

2 voir p. 58-59.

3. On emploie le même terme- ~~~erpour désigner le veuf
ou-la veuve-

4. On a vu que les veuves âgées allai~nt habiter dans la
maison de l'un de leurs frères ou l'un de leurs fils.

55 Quand la mère (en ni) meure, l'enfant peut être élevé
par sa grand-m~re màternelle ou par une co-épouse (li)
(= ma jalousie) de sa mère. Il n'est pas adopté alors
qu'il l'est à la mort de son~ère

6 La veuve (~kher) reçoit ~~néralement de celui qui a des
droits surlës~enfants<il decujus un -bracelet comprenant
vingt cauris; elle le garde si elle accepte de l'épou­
ser ou bien lui redonne en signe de refus ; mais elle
perd du même coup -dit-on- tout droit sur ses enfants.

7 . LABOURET, H , 1931, p. 150.

8" On pourrait surnommer les membres d'une même unité de
production: les gens d'une porte.

9 LA1!OrnJ:T~ B., 1931, -p. 150. .• Jo • .-
10, Brève description de la répartition interne d'une mai­

son d'Iridiaka, p.·130.;

11. Dans le plaD du villageœIridiaka et dans le tableau
"composition des segments de patrilignage", nous avons
adopté le même signe M pour 'désigner la maison. Par
exemple : M2 M1 renvoie àu tyordarku~ qui habite dans
la maison nO 2 et au tyordarkuun qui habite dans la
maison nO 1.

12, cf. la raiSion énonc~e p. 131 concernant la r-areté des
terres disponibles du pieré.
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13 La patrilocalité s'entend au sens large c'est-à-dire
au niveau du village. Il signifie qu'un homme conti­
nue à résider dans le village de son père après avoir
reçu la daba.

14, Parmi eux, 3 sont installés au Ghana, 2 dans la région
de Batié~Sud, 2 dans la région d'Iridiaka et les 3 au­
tres en côte d'Ivoire.

15 Dapalbidara; Bape et Vinvindara,

17,;' Cf. le rôle du didar et du di tildro:, chapitre formatioa et
organisation du village. '

18, BOUTILLIER, J~L., 1964. p 94.

19 L'homme le plus âgé est responsable des rites à accom­
plir sur le "bann" qui représente, dans ce contexte,
le génie possessëur du sol à qui sont offertes les
prémices de chacun des produits cultivés Certaines

, années, quand les récoltes' ont été abondantes, a H:eu
une petite festivité pour r~mercier le bann de la
croissance des plantes i de ):a bière <:le-miT (tân) -<,_,

et un jeune poulet lui sont offerts.; ---

20 Voir l'histoire de Houssopte Bain Somé relatée p,87.

21 BOUTILLIER, J.L., 1964, p. 15.
Il existe 4 'types principaux de tenure foncière en
pays lobio Dag~~i(Haute-Volta) qui se répartissent de
la manière suivante :

type l ' type II l 'type III

hérité brousse
libre'

, droit de
culture
hérité

type 'IV

prêt

total densité
de la

population

, ..--------1r------r-------+-.----I----+~-_1'-------

10,21'4, . ," 100
1

21866 ..
1

,
i

BOUTILLIER, J.L., 1964, p. 16.
"Au-delà d'un certain ,seul qui s'e" si'tueriÙ:'t-:' entre 30
et 40 habitants au km2, la rareté s'introduit irréver­
siblement " i-l n'existe nlns' de terres no'n' appropriées" 0

LA.s T-nbi du village d 1. Iridiak'1 di,~"'nt qu' :'1ctuellement
il n'y ~ p~~ le terred nvn appropriées dans ce village.
Or, la carte de' densité des, populations de Haute-Volta
établie par G Savonnet,' (1968) montre que 'dans la zone
située, autour de Gaoua, d~ns laquelle se trouve inclu
Iridiaka,' iFy a en'tre 35":à 49,9 habitants au km2. Le vil-

;,' :!.ge d'Iridi'aka'se trouV'e donc dans une zone de forte
densité ce qui n'est pas le cas de tous leS autres vil­
lages du pays lobi puisque "on découvre dans le Lobi,
juxtaposé'es' le's unes aux autres; ". s' séries' de petites
~lages d'inégales"densi'tés cOmprlAQ) de '1 à'75 hab/km2"

,
22,

! ! o·

Lobi
Daga,..i
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23 Par exemple pour 4 pièces on peut donner 4 poulets ou
bien un cabri ou bien 2400 cauris ou bien 600 F CFA
information Neloudouo, Côte d'Ivoire (poulet = 150 F CFA)

24 Voir P. SIr et suiv2.1'1tes.

25. P~r oxe~?le : deux soeurs ne peuvent pGS 5~ouscr deux frôrcs.
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l - 1. Les C2uses

A partir de la traversée de la Volta, l'histoire des Lobi

les montre entrain&s dans une sorte de glissement continu sans

donner les raisons pour lesquelles ils ne sont ni des agri­

culteurs véritablement sédentaires ni des ~~riculteurs itiné­

rants, changeant de .résidence en l!l~~Je t.enps que de. terrain de

culture. ~u regard du Lobi, la t~ndnnce au déplacement appara~t

comme naturelle. Il décrit lui-m8me le cGurs de son existence

comme une succession de phàses ou d'ét<-;pes vers un but in2cvoué

qui est lJeu t 8tre une harmonie entre le milieu, .ceux qui l' en­

tourent et les puissances qui le guident, ~~s onc8tres, ses

til ••• ~u contraire, la déraison serait pour un Lobi de rester

ou môme de s'e.tt2rder dans un li.eu qui n'.eIlgendre qu'incidents,

mc..ux ou mellheurs. Selon ses propres parol~s, ~l n' ~.(3t ni "en·... · ­

chniné à ses. champs ou à sa maison" .ni "un arbre pour rester 2.

la DôLle place toute sn vie". Dev,mt l' ima.,6~ qu ',un Lobi donne

de lt~i-même, bn, est yresque invité à se dem::tnder ..ce qui pourrait

le fixer dans un village. L:-:is si l'on confronte la vision lobi

avec ses déplacements réels, une cert~ine contra.diction apparaît

avec le fc..it qu'un Lobi de Côte d'Ivoire n'a occupé en moyenne

que trois vilL'.c;es différents au cours (',e son existence. Les

nombreux cas de Lobi qui, en naute-Volta surtout, résident

toute leur vie dans le même village mo~trent, par ailleurs, que

tous n'entrent pas dans la ronde des nigrations.
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Paradoxalement le Lobi semble maître dans l'art de combi­

ner une propension à l'instabilité avec un certain goût de la

stabilité Le fait qu'aucun lien ne semble retenir un Lobi

dans un village, lorsqu'il a pris la décision de se déplacer,

confirme bien son aptitude à être un éventuel migrant Avec

une apparente indifférence, il se sépare de certains de ses

biens: il confie ses champs à l'un de ses parents ou bien

les donne -après avoir enlevé les différents til qu'il y avait

mis (contre les voleurs, les chapardeurs, en l'honneur du'bann"

génie possesseur du sol .. ,)- au ditildar de son village en

le laissant libre de les attribuer à tout autre cultivateur.

Il en sera de même pour sa maison. De toutes les années pas­

sées dans un village, il ne lui reste que le contenu de ses

greniers, son troupeau, ses biens personnels et peut ~tre

ajoutera-t-il quelques volailles reçues en écha~ge de la char­

pente de sa maison. Il part comme il était venu, peut être plus

riche, peut être plus démuni Mais le plus important, et peut

être la clef de sa faculté à être un migrant sans être pour

autant un déraciné,est le fait qu'il transporte avec lui au

cours de ses pérégrinations, aussi longues et complexes soient-

elles, les autels (~a, tr~ ) et les effigies dédiés à

ses proches défunts et à ses ancêtres Il peut ainsi laisser,

sans avoir le sentiment de les abandonner, les lieux où ces

derniers sont enterrés sachant que leur culte leur sera aussi

bien rendu dans un autre village, aussi lointain soit-il de

leurs sépultures. C'est ainsi qu'un Lobi, même en se déplaçant

fréquemment, ne rompt pas ses liens claniques" Par exemple, le

tilkha, grand maître de la maison, guide et conseiller du mi­

grant, retrouve devant la porte de sa nouvelle maison, gràce

à l' emblême (ltuina) (1) qu'il a pris soin d' amtittIœ" '_~~ Je lüi,

le même sens et la même valeur rituelle que dans le village

qu'il vient de quitter.

x
x

x
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Q~eJ:l:~s', sont les caus'es' des dp.placements, c'est à dire

celles qui sont responsables de l'expansion des Lobi ? Sans

même remonter à la traversée de la Volta, que dire du Lobi qui

en 1850, par exemple, allait d'un village de la région de Gaoua

à Passena ? Les déclarations des Lobi d'aujourd'hui permettent

de faire des suppositions et des hypothèses sur les circons­

tances qui peuvent déclencher la migration ; celles-ci semblent
, ,

si nombreuses et si complexes qu'il est difficile de les ras-

sembler en une typologie toute formelle où l~~' c~us;s économi­

ques' seraient 'nettement différenciées des causes magico-reli­

gie~ ou conflictuelles, etc. Il semble bien, en effet, qu'un

faisceau de raiROnS enchevitrées' soit à l'origine d'un déplace­

ment~ Mais il est difficile d'évaluer le poids relatif de cha­

cune de ces raisons dans la prise de décision 'du départ et très

souvent le contexte historique et économique semble occulté par

des circonstances fortuites comme la mort d'un enfant ou un ac­

cident de chasse, etc D'ailleurs, des motifs de ce type ne suf-
, '

fisent pas en eux-mêmes à justifier un déplacement, à le rendre

inél~ctable. De nombreux exemples montreront qu'un événement

partic~lier dans la vie d'un Lobi ne prend son véritable sens

que dans la ~esure où il est le révélat,ur de certaines rela­

tions avec sa parentèle, ses co-villageois et même ses proches

ancêtres défunts. C'est l'interprétation de ses relations, à
1 • '.

l'intérieur d'un certain contexte socio-économique, qui déter-

minera sa décision de migrer et le lieu de sa destination

L'analyse de six cas de migrations va chercher à d~monter

les mécanismes qui le~ déterminent

Les cas nO 1 et 2 montrent comment un Lobi, pour obtenir

son autonomie économique, après la mort de son père, peut être

entraîné dans une série de déplacements (2).,

. t, " '1

cas '1:

'Tout a commencé à la mort de son père T Lanlam Palé o Ce

derni~r 'naît à Gongombili (calit:Çn de 'Gaoua) et de là émigre à

Kankalporodouo (canton de Boussoukoula)0 C'est dans ce dernier

village qu'il meurt alor~ que D Lemira Palé, son fils, a environ
1 •• .. 1

5';'ans D est alors adopté par le cousin parallèle matrilinéaire
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'(nikherom) de son père, un certain Galpa Lanlam palÂ qui habite,

à ce moment-là, à Youternédouo dans la région de Saye en Côte

d'Ivoire Aucun fait notable ne marque les vingt premières an­

nées de sa vie auprès de Galpa jusqu'au moment où il se produit

ce qui est'à l'origine de toute leur longue mésentente; au

cours de, funérailles célébrées à Vilayora, village voisin de

Youternédouo, D fait la rencontre d'une femme (Hinatarmi

Timbourb:i: Hien) qui part: mal,chance est dé jà mariée (à un Hien)

et d"autre part est la soeur 'cadette d'une femme jadis enlevée

et épousée par son tuteur Galpa Celui-ci se montre vivement

opposé à ce que D enlève Hinatarmi et que celle-ci vienne

habiter dans sa maison (On:dit, dans ,ce cas, que deux soeurs

vivant sous le même to~t finissent toujours par se quereller

et que l'une des deux peut éventuellement s'en all(r pour cette

raison)~ Mais D" ne semble pas disposé à se voir dicter sa

conduite ; il enlève Hinatarmi et se fait ainsi deux ennemis

le propre mari de Hinatarmi qui lui réclame aussitôt 9 boeufs

en guise de "compensatioli matrimoniale" et Galpa qui exige de

lui qu'il laisse R . rejoindre son'domicile conjugal. La si-

tuation se complique du fait que D n'a pas en~ore reçu la

daba et ne poss~de pas non plus les 9 ~oeufs-qui lui sont

demandés .Solution toute provisoire, il' part ave'c Hinatarmi dans

le village où son père est-' né. A Gongombi.lï,· il' demande l' hos­

pitalité 'au fils du frère de son' père' -Boni t'é-::Palé- qui en tant

que Palé c'est'à dire !'guien" (oncle) pour D peut aider ce

dernier à verser la dot. Or, il ne reçoit au bout de deux à

trois annÂes qu'une seule, vache et se retrouve presque dans la

même situation qu'avant Il n'est pas encore "séparé" (lé) et

ne peut se mettre en règle avec le mari de Hinatarmi Il décide

alors d'e retourner dans la' maison de Galpa, à Youternédouo, afin

de lui demander de l'affranchir de sa tutelle mais celui-ci

s'oppose toujours à ce que Rinatermi s'installe sous son to·:i:t"

Par ailleurs, le mari de celle-ci, informé du retour de D,

vient rappeler ses conditions: soit resvoyer sa femee,

soit donner 9 boeufs, Or, comme D " n'est toujours pas en

mesure de les donner, Hinatarmi re~purne chez elle et pour

qu'elle retrouve sa condition d' épous~,i'b , fournit les dons

"pour faire rentrer "(tokher) soit' tro'i~ ch~vres, 10 poulets

et 3 000 cauris,

Mais que~que temps plus tard, peut-~tre moins d'un mois,
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Hinatarmi s'évade de nouveau de chez elle et rejoint secrètement

D lis partent alors 1 à l'insu de Galpa , en migration de tra-
..T.,. -

va:il au Ghana avec l"-espoir de pouvoir se procurer les boeufs

nécessaires à leur union, Environ quatre ans plus tard , ils

reviennent avec leurs deux enfants à Youternédouo et versent

enfin l'intégralité de la dot.,D, se procure 3 boeufs (envi­

ron 35 000 CFA) et ses proches utérins lui avancent les 5 autres)

Mais son tuteur Galpa a migré, pendant son absence, à Sendé

(région d'Engaye) en laissant l'usage de sa maison à un autre

de ses fils adoptifs, Guelé Palé, D se retrouve à la fois sans

logement et sans daba, Il essaie de rejoindre Galpa mais celui-ci

se. refuse désormais à avoir le moindre rapport avec lui D...

demande alors l'hospitalité à Guélé Pale mais très vite apprend

par un devin que son propre père défunt lui conseille de ne pas

offenser davantage Galpa en occupant 4 0 maison qui fut la sienne.

Il construit des huttes (wa) à Youternédouo et demande au ditil-- .

dar de ce village, qui est l'oncle utérin (1tui~biné) de Galpa

et donc "thi" (père) pour lui, de bi~n vouloir lui donner la daba,

Pendant trois années 1 il cultive donc avec sa propre daba Mais

lors du décès de l'un de ses enfants 1 il apprend que, de l'au­

delà son propre père le désappro~ve d~ cultiver avec une daba

.donnée par un homme avec qui il eut lui-même, de son vivant, des

relations conflictuelles Aussi D laisse de côté cette daba

porteuse d'événements funestes et migre avec les siens dans le vi+4

l~gè .~~ Solperdouo où habite son propre cousin parallèle matri­

linéaire (nikherom biné) Maintenant âgé d'une quarantaine d'

années, D,. cultive avec une daba qu'il emprunte à l'un de ses
• t • •

co-villageois et il attend, comme il le dit lui-même, les "nou-

velles de son père", . "

cas 2

T, Gana Palé (De) naît à Dananyora (région de Tehini), vil­

lage natal de son propre père (S Gana Palé (Wo)) ; vers l'âge

de trois ou quatre ans, il migre avec son père (sa mèré est dé­

cédée) à Lan~.o (Côt~ d'Ivoire) ; le déplacement décidé par S

était J)r()bable~ent dû à une ~ésentente avec ses co.-villageois

qui parl~ient.mal de lui et.r~fusaient de se rendre à ses
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invitations de culture; T reste jusqu'à l'âge de 10 ans à

Lankio, puis, son père décide de l,'emmener ~ Bouna et de l'y

laisser. à, l'école, ,lui-même partant s'installer définitivement

au Ghana_ T ne le reverra jamaiêo Mais très vite,. T

s'évade de l'école et rejoint sa soe~r aînée -F~aliman~- qui

habite encore à 1~nkio ; ils sont encore _trop jeunes pour vivre

seuls; ,l'oncle utérin de leur père vient les chercher et les

conduit dans son village, Samandira (région de Tehini) Ils y

sont mal acceuillis : Fralimani est prise pour une sorcière et

subit de la part des membres de la famille des brimades inces­

santes ; ils ne restent pas longtemps dans cette maison, et ~nt

habiter chez leur propre oncle utérin (guien biné) (Sorimpro

Gana Palé '(De)), fondateur du viJ.b·~deSorimprodouositué dans

la région de Yalo (Côte d'Ivoire) T reste dans ce village

une vingtaine d'années, jusqu'à la mort de Sorimpro, a~te à

laquelle il n'a toujours pas reçu la daba. Afin de l'obtenir,

il préfère rejoindre le cousin parallèle matrilinéaire (n~rom)

de son père qui habite à' Sairodouo (Côte d'Ivoire) ; il se passe

alors un enchainement de circonstances qui empêchent le troisième

de ses tuteurs de lui donner son autonomie (lé) T.. courtise

pendant quelques mois-' (au marché, aux funérailles .. 0) une femme

mariée à un Da qui habite Sepridouo, village voisin de Sairodouo"

Celle-ci accepte, finalement, de s'enfuir du domicile conjugal

et de rejoindre S à Sairodouo mais~dès le lendemain de son

départ, son mari vient réclamer de toute urgence 10 boeufs à T

Ne les ayant pas obtenu aussi vite qu'il le voulait, il vient

"prendre de-force" 19 boeufs dans le pâturage dépendant de
. '

Sairodouo dont 11 appartiennent aux villageois et les' autres au '(

tuteur de S Alors, son tuteur lui conseille de ne pas s'attar-

"der davantage à SairodouC' les habitants de ce village admettent

mal qu'il vienneeemer le trouble dans un village ~ui n'est pas

le lieu de naissance de son père Aussi, il s'enfuit avec la

femme qu'il vient d'enlever à1f.l.nkio

cas 3

Cet exemple m~nt~e l'inst~bilit~ de certains Lobi qui, après

avoir quitté léur 'v"ilÙige nata-l, ne ~e sentent v~ritablement rat­

tachés à aucun village" ; -'tout événement '''né-r-aste'' peU:t désormais
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~es inciter. à chercher un autre lieu de résidence

K' Banko Kamboù naît à Lagbora (Côte d'Ivoire) qui est le

premier', village où' s'est déplâcé son père "lé" c'est à dire le

, li:eu 011 iFâ- pia'il,té ~ 'son premter: tilkha . Vers l' â'ge de 15 ans,

K'-.. 'suit sori., pêre qui' foÏ1dèun'nouveau village s'itùé entre

Bouko et Latourgo : Vilayora. Plusieurs événements se produi-

'sent une douzain'e d'années après leur installation dans ce vil­

lage ': son père meùrt et K. _, ., n étant pas "autonome" (lé)

"cultive pour, son père'! l' année qui suit son décès et sacrifj e:

ensuite sur le "kindi,!'.10'1 (route des Grands) afin qU'il l' aut.: "

rise à se procurer une~ Son père y consent et K••• , marip.,avec

deux enfants. devient ainsi "hordarkuun" ; mais, quelques mois

plus tard, l'un de ses deux enfants meure brutalement et lui-

même se fait à la jambe une blessure qui s infecte I~ se dé-

place alors vers la région de Yalo (Côte d Ivoire) dans le

village de Nossardouo, fondé pa~un membre de son tyar. K•••

explique ainsi les raisons qui 'l'ont incité; à migrer de

Vilayora : un Lobi se sent en quelque sorte déraciné dans tout

autre village q~e son village natal ;:une série d'incidents

suffi~ à' le décider à chercher: un emplncement plus favorable

dans 'son cas; le village l'a ~efusé" et ce qui lui est arrivé

en témoigne la "place n'était pas bonne·"

cas 4

Cet exemple rapporte l'histoire d'un conflit entre deux

villages: l'une des victimes, bien que n:~~ant paS à l'origine

de ce conflit, se trouve impliqu~e dans u~e~affaire de sorcel­

lerie et, de ce fait, obligée de qui tte;r'::son vi.llage d' origine

.Ainsi F••• , vers 1930, se déplace de Tokpr.ra (canton d Iridiaka,

Haute-Volta) à Vinna ,(cÇlnt,o~ de Boussoukoula, Haute-Volta),. . '

F, Delmé Hien habitait Tokpora lorsque lun de 'ses co­

villageois et,'membre du sous-matri.clan de son père (Boito Hien)

enleva une femme' du tyar Somp. mariée à un Da du village de Tnnkolo

(cànton de Boussera', Haute-Volta) ; ce rapt ne pouvait être qU'à

l origine'd un état d'hostilité reconnu entre Hien et,Da ; l

incursion des parents du Da 'dans le pâturage de Tokpora a été

'le signal du combat entre les habitants'des deux villages,
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Tokpora et Tankolo ;' lors de ce combat, F. reçut une flèche

dans le 'v~ntre j il guérit rapideme~t de sa blessure qui était

due, selon plusieurs devins, aux opérations diaboliques des

sorciers (sij:(dar) de son. village;. c·G.uYJotci A,Anft BSSa .~é . 'd'a ·:~tÜ.ë'œ.pturer

son:~uh (double), F••• ne pouvait 'e~re,q~'un guerrier affaibli,

une .cible fac'ile à .atteindre par l'.ennemi (sodara) 0 .A. la suite

de. cette .rév.21.ation, F •••. pri t la. d~cision de fuir l'entourage

de ses proches utp.rins prêts à lui infliger les aventures du

"monde obscur" ;'il partit s'installer dans l~. région de Batié-

Sud, à Vinna où habitaient certains de ses proches agnats

cas 5

Cet exemple' illustre les cas où le déplacement se fait à

la suite d'un acte de sorcellerie caractérisée: L••• , habitait

le village de Yolonkora près de· Doropo (Côte ~'Ivoire) trois

. de' ses enfants sont morts pour avoir tenté de le tuer en dia­

ble ; c'est ainsi qu'après une quarantaine d'années passées

dans ce village, il a migr.é à Neloudouo dont le fondateur est

membre de son kuon·

L.. •• avait l' habi tude de braconner vers les années 50 dans

la réserve de Bouna qui était, à cette époque-là, sous la garde

du célèbre Matta (3) ; or, les proches utérins de L••• souhai­

taient que par la chasse et par Matta il lui arriva malheur ;

a~si, ont-ils encouragé les fils de L••• à voler 100 000 cau­

ris àfin d'acheter les agents de Matta et les convaincre de

surprendre L••• , en flagrant délit de braconnage; quelques

temps plus tard, l'un de ses fils: est tombé gravement malade

la pression exercée par ses proches lui fit "avouer" (tiané)

ses méfafts,mà.is son aveu n'a pas apaisé la colère du "til" qui

le ~eçut (hiré)' à'sa naissanée-: celui-ci ie tua en lui bou­

chant l'anus avec· une·canne en fer Le·deuxième fils procéda

différemment pour attenter à la vie de son père: un jour,

L•••. était endormi sur sa natte.; chacune de ses femmes enten­

dit très distinctement un coup ~e 'feu venant de sa chambre;

L••• ne l'a pas entend~ ; mais à l'endroit·même où la balle

l'a atteint, il eut un furoncle; sur·la natte, quelques taches

de sang attestaient· d' u:ae·· blessure que son, fils 'reçut au moment
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même où il .t.ira .sur son père, le ti l qui, le "reçut" (hiré)

l'ayant fraypé .violemment avec une canne en bois; il mourut,

-après avoir avoué (tiane), .des sui tes de cette blessure Quant

au tro~sLè)Ile fils, .son destin ne fut pas très différent de

celui de sea .frères ; à l'occasion d'une maladie,. il avoua

(tiané) .avoir bu les "cauris volés" jusqu'à plus soif ; la

mort en chaîne. de ses fils décida L ••• à s'éloigne! rapidement

de l'entour&ge de ses proches utérins qui lui portaient les

sentiments les plus malveillants; consulté, son père défunt

lui conseilla de migrer et de ne plus jamais revenir dans ce

village; or, deux fois L ••• voulut rendre visite à l'un de

ses parents : la première fois, il perdit en chemin sa carte

d'identité et 10 000 F et l~ sec~nde fois, il s'entaill~ le
.

pied avec une matchette, en coupant du bois, le mftin même du

jour où il devait prendre la route

cas 6

Ce cas rel.at~ une autre affaire de sorcellerie: S •••

habite . à Sahikora, dans la région de Doropo, lorsque deux de

ses co-villageois et parents utérins d':lterr~Iit 'dans' 'son o.hffillp".':··

ses cauris (4) et les a~ment·;:·'· en ligne depuis son champ

jusqu'à l~ terr~sse de sa maison Aussitôt, S ••• c~nsulte un

devin qui lui prédit qu'un complot en sorcellerie se prépare

contre lui; un sacrifice au père (tré) lui confirme que le

complot provient de ses co-villageois utélins et lui suggère
. .

de quitter le village S ••• part donc s'installer dans la ré-

serve de Bouna (avant 1,43) et quelques temps plus tard, il

apprend que ses deux utérins ont' été tués, à la suite de cette

affaire, par le watil kontin de leur tyar
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De leur côté, les femmes voient, en raison de la

virilocalité du mariage, se dérouler leur existence entre

plusieurs résidences. La fréquence élevéé des mariages dis­

souts par le rapt peut même entraîner pour certaines une

grande mobilité. Dans ce contexte de mobilité conjugale,

la migration vers la Côte d'Ivoire s'inscrit tout naturel-
. .

lement, comme le récit suivant en donne un exemple parti-

culièrement riche en p&ripéties.

Wiela Palé habitait à Tiomolo (canton de Ponalatéon)

chez ses parents ; fiancée dès son plus jeune âge à un

Kambo~~ elle se laissait, cependant, courtisée par un homme

Téfa, p'a Da, du village de Wolo-Wola (canto~ d'Iridiaka),

rencon~ré au marché de Hélélé (canton d'Iridiaka). Au bout

.d'un certain temps, celui-ci lui proposa de le rejoindre

un soir, au pied d'un certain arbre, à mi-chemin entre leurs

deux villages; Wiela accepta et le jour convenu prit quel­

ques menus biens et s'enfuit de chez elle. Ils restèrent

quelques semaines à Wolo-Wola puis allèrent habiter à Gaoua

où le fiancé Kambou vint réclamer Wiela une année environti

après son rapt ; mais elle refusa obstinément de le suivre

et l'affaire fut jugée par le commandant de cercle de Gaoua

celui-ci att~ibu~ tous les torts au ravisseur et à sa com-

plice et lui ordonna de retourn~~ avec Kambou mais Wiela,

qui étai~. enceinte de son ravisseur, refusa u~e nouvelle fois

de rejoindre son fiancé. Après un second jugement qui ne fut

pas non· plus à son avantage, de désespoir, elle se planta

u;ne flèche da;n!3 la cuisse e.t prit la fui te en brousse. Très

vi te. retrouv~e, .., elle, .;fut. transportée et soignée chez Téfa,. ~ . ~ . . . . .

qui lui proposa. de }' acçompagnet$ après sa g~érison,.,au

Ghana ; mais sa mère étan~ très gravement malade, Wiela ne

put accepter cette offre et ,Téfa, partant au Ghana après

avoir donné les boeufs de la'dot. elle retourna dans la mai­

son de ses parents à Tiomolo. Là, elle recevait très souvent

les visites d'un Hien du village de Doumoukera (canton de

Ponalatéon);mais à Tiomolo vivait un homme, membre du même

kuon que Téfa qui, par solidarité, se devait d'empêcher le

Hien de venir courtiser la femme de l'un de ses agnats; en

fait, il s'y opposa avec une telle énergie qu'au cours d'une

discussion avec le Hien, il finit par envoyer à ce, dernier
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un coup de casse-tête. Hien, grièvement blessé, retourna

da~s ~on village dont tous les habitants prirent parti

contre,~iela,,l'accusant d'être à l'origine de cet inci­

dent ;dédant devant l'opinion publique, elle choisit la

solution lobi qui, en pareils cas, consiste à aller vivre

a~près ~e la victime au ,moins jusqu'à sa guérison. Elle par~

tit donc à Doumoukéra où quelques jours plus tard un oncle

du père de Téfa, un Palé, vint réclamer deux boeufs au

Hien, à titre de remboursement ,de la dot; il les lui donna

malgré la vive opposition de Wiela qui lui répétait que

c'était peine perdue puisqu'elle avait, pour sa part, l'in­

tention d'aller vivre avec Téfa, dès son retour du Ghana.

Ceci dit, elle alla reprendrè ,les boeufs donnés au Palé et

ce dernier, faisant le ~ême manège, vint les récupérer à

son tour. A~ bout de deux ans, Téfa revint du Ghana au mo­

,ment de l'initiation (dyoro) dont l'un des épisodes appelé
• ? - •.

"paa" (se précipiter sur) devait se déro~ler précisément

à Doumoukera. C'est à l'occasion du rituel du "paa" qu'elle

revit Téfa et dès le lendemain prit la fuite pour le rejoin-

dre à Wolo-Wola ; à son tour, le Hien vint réclamer à Téfa

4 boeufs mais il n'obtint que 3 boeufs et un mouton. Dans

une apparente quiétude, Téfa vécut avecWiela pendant quel-

que~ mois ne sachant pas qu'un Kambou du village de pélinka

(caI;lton d' Irid:!.-aka) lui faisait une cour assidue ;,c.el:ili.;..(:ô'1- obtint

d'ailleurs gain de cause puisqu'elle vint le rejoindre clan­

destinement chez lui. Le même jour, sans attendre même un

début de négociation, Téfa alla prendre de force 8 boeufs
, ,

dans la maison du ~re du Kambou à Pelinka ; mais, n'ayant

pas la p~ssibi~tté de les garder chez lui, il les mena dans

la rég~on de Batié-Sud, à Tomolona, où habitait un proche

utérin du deuxième mari de sa mère, un Nufé ; celui-ci accep­

ta de les garder m~is très vite, deux des boeufs,confiés,
- ....~' ,.,

ayant été volés il demanda à Téfa de venir reprendre les
J - '.

rescapés. Téfa partit les confier à un parent par tyar, un. - .--,
Da, qui habitait dans le village natal de Wiela, Tiomolo ;

informé de l'endroit où ses boeufs allaient paître, le frère

du ravisseur Kambou vint trouver le jeune b~rge~'~t lui dit
, .

qu'avant de partir à la chasse aux éléphants, 'le Commandant
.':, ' ...

de Cercle de Gaoua avait ordonné que ses boeufs lui soient
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~endus. L'enf~t ne comprenant pas ce qui arrivait, le lais­

sa reprendre les boeufs .• Avant que Téfa n'eut le temps d'

envisager une solution pour les. récupérer, Wiela avait

quitté son ravisseur Kambou et s'était enfuie à Houlbera

(canton d/Iridiaka) chez un p~rent par !lar. De Houlbera,

elle alla v.oir Téfa pour lui de~ander si elle pouvait de

~ouveau être sa compagne; devant le refus de celui-ci,

elle partit à Midebdouo, chez un cousin parallèle matrili­

n~a~re de sa mère, et peu de temps après son arrivée dans

cette maison, elle se fit enlever par un Kambou du village

de Kiarbiela, voi~in de Midebdouo. Tefa apprit très vite le

n~m du nou~eau ~avisseur de Wiela et toujours avec l'inten­

tion de récupérer quelques boeufs, il alla à Midebdouo. Au

marché, il rencontra par hasard la co-épouse de Wiela mais

étant étr~ger.dans la région, il n'osa pas la prendre en

otage en.échange ,des 11 boeufs qu'il ~oulait demander au

ravisseur Kambou. Le lendemain, allant porter plainte chez

le çhef de cant~n, il entendit des immenses rumeurs et la­

mentations qui venaient de Kiarbiela où la co-épouse de

.. Wiela, celle qu'il avait vue la veille,-venait de mourir.

Il attendit 4 jours à Midebdouo, jusqu'à l'interrogatoire

final de la morte, avant de faire part au Kambou de sa

demande de 11 boeufs; mais ayant allpris qu'une "maladie des

boeufs" s~vissait dans la région, il décida de remettre à

plus taxd le moment de les récupérer. Mais cette fois-ci

encore il n'en eut pas l'occasion, Wiela ayant quitté son

ravisseur Kambou peu de temps après la mort de sa co-épouse.

Elle retourna chez son ~arent par ~lar à Midebdouo où elle

fut très vite. enceinte d'un jeune du village tout en acceptant

en même temps d'être courtisP.~ et bientôt enlevée par un an­

cien combattant de Midebdouo. Téfa revint une nouvelle fois

à Midebdouo réclamer cette fois 8 boeufs à ce nouveau ravis­

seur: il ét~it entendu que ce dernier devait les donner

dans u~ déla~ de cinq jours mais, entre temps il partit à

la chasse, rentra chez lui en fin de matinée, . demanda à. . . '.

Wiela de monter une grande calebasse d'eau sur ~a terrasse de

la maison et mourut brutalement en se lavant •. A eette époque,

Wiela commençait à avoir une étrange réputatio~~ chacun se

. disant qu'elle attirait la mort sur les hommes qui l'enle-., .,.-.

vaient et qu'il était plus prudent de ne pas l'approcher de
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"victime", elle rencontra à Midebdouo un nouveau ravis­

'seur, un dénommA Sankolo Da, qui l'emmena en Côte d'Ivoire~

à Bayoudouo dans la rAgion de Bouna. Téfa qui, depuis des

années coui'nit après ses boeufs, fit avec un certain flegme

désabusé une dernière ~aquâte de 7 boéUfs mais affirmait à

tiiui V'oulait l'entendre qu'''il ne ferait pas mâme deux mètres

à pied pour.tenter de le~ récupérer ••• ".

x X

X

Une .analyse plus extensive des ,.causes des déplac~ments

a été réalisée dans trois villages de Côte .d'Ivoire auprès

de 45 tyordarkuun, représentant 131 déplacements. Une cause

principale a été retenue pour chaque migration et l'ensem­

ble de ces causes ont été regroupées selon certaines ru-..
briques. Les déplacements des'hommes a'U;tonomes (lé) 'e:f;,cêù:xdeshomes

'. ,

qui ne le sont pas (aléhua) n'étant pas forcé'ment de mâme

nature, il paraît souhaitable de les étudier s~paréme~t :

les premiers représentent 53 %des déplacements et les autres

a) 'déplacements effectués avant l'obtention de l'autonomie

éco~~mique,c'est-à-direen t~nt que dépendan~ (aléhua)

Ces déplacements sont li~s au fonctionnement des struc-

tures de pa.renté : . '

- Résidence patrilocale un Lobi suit son,père dans tous

ses déplaceme~ts (40 %) les circonstances qui ont incité

ce dernier à se o~rlacer ne sont pas dites puisque, selon

l'usage, on ne peut révéler à la place d'autrui,sUrt:'e-ut

s'il s'agit de son propre père, les événements qui ont pu

être importants dans sa vie.
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- Adoption à la mort du père (40 %).

- Un Lobi suit son père adoptif dans tous ses déplacements

tant qu'il n'a pas reçu de celui-ci la daba (12 %).

- Les·rapports entre père et fils adoptifs étant parfois

·à Vorigine de conflits graves, ,.\:ln changement de tuteur

.. et de domicile peut en être une des conséquences (6 %).

- Mère renvoyée du domlcile conjugal et ayant emmen~e avec

elle ses enfants en bas âge (2 %).

b) déplacements effectués ap~ès l'obtention de l'autonomie

économiquedbc'est-à-dire en tant qu'autonomt~-i~3)

Parmi les causes économiques qui ont été déclarées

comme déterminantes dans 2/5 des cas, les Lobi ne retiennent

aujourd'hui que le manque de terre, expression assez vague

qui peut recouvrir des situations différentes : insuffisance

et épuisement des sols, querelles foncières concernant le

droit de culture sur un "bann", conflit entre père et fils,

manque de terrains à igname et à riz, etc.

D" autre part, la recherche de terrains de chasse a

certainement joué un rôle très important dans les mouvements

migratoires passés et la tradition lobi assimile d'ailleurs

le chasseur au découvreur de terres : Tehini Nufé qui fut,

par exemple, un des premiers Lobi à descendre à la latitude

de Bouna, vers les années 1880, s'est installé dans un lieu

où il avait l'habitude de camper pendant ses randonnées de

chasse qui l'éloignaient de plus de 80 km d.e son village,

Timbikora ~canton de passenn (Haute-Vo~ta)) ; il en'~st è.e~· même

pour MidebdTimpo Kambou qui ,vers 1870,allait chasse~' de Timpo

(canton de Boussera (Haute-Volt~)) dans la région qui porte

actuellement son nom (canton de Midebdouo, .(Haute-Volta)).

Lorsqu'une cause non 8condmique est:déclarée comme

étant responsable de la migration comme dàns 3/5 des cas,

un conflit en est à l'ori~ine : '~

• affaires de femme (rapt ; .adultère) (25 %)

• actes caractérisés de sor~ellerie (mort ou maladie ·de
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membres de la famille) (4,5 %) .

• mésentente entre co-vi~lageois (exclusion des activités

communautair.es, des· ip-vitations de culture, etc.) (20 %)

• querelle entre ego et son père adoptif (10 %) .

.' Etant donné q~'en Côte d'Ivoire les migrants lobi

reproduisent un système et des mécanismes sociaux fonda­

mentalement analogues à ceux qu'ils laissent en Haute-Volta,

en passant de Haute-Volta en Côte d'Ivoire, ils n'essaient

pas de s'insérer dans un univers obéissant à d'autres codes

et à des règles moins contraignantes. Cependant, la partie

de la Côte d'Ivoire qui est le prolongement du pays lobi

voltaïque ne représente pas un champ migratoire identique

à ce dernier. Le contexte politico-économique des deux pays

est différent. On a vu qu'à certaines périodes de l'époque

coloniale, les'politiques,de répression avaient provoqué

de nomb~eux déplacements de Lobi vers la Côte d'Ivoire,

vers le, Ghana et en sens' inverse. Aujourd'hui, bien qu'ils

ne les avo~ent pas vo~o~tiers, les causes économiques sem­

blent déterminantes dans' les migrations vers la Côte d'Ivoire

en e~fet, l'abonqance ~es terres, 'les cultures nouvelles

(igname, riz) qui sont des sources importantes de revenus,

les débouchés plus faciles des produits vivriers tradition­

nels en Côte d'Ivoire constituent des incitations réelles à

la migration. A ces causes, s'ajoutent certainement l'absence

dl impôt "de ca:p-i"tllttcm.. sur les personnes (690 F), d' un i1Dp~t sur .'

le.' bAtail (:''l5{l"F par bovins), les artlles et les. biG::ycle-t-tet'1 ~ui

.: ~ .I,·~l!tnt e~C:o!)~e I.~ 'IautfJ-Volta (5).
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1 - 2 Quelques données quantitatives sur les migrations

L'analyse de tr~is villages de côte d'Ivoire a permis

de recueillir différentes données quantitatives sur les migra­

tions, leur frêquence, la durée moyenne des' séjours, etc

~e tableau n° 13 ~erm~t de mesurer l'ampleur des diffé­

rents courants migratoires soit qu'ils viennent directement

de Haute-Volta soit qu'ils viennent d'autres zones de la région

de Bouna-Tehini

TABLEAU N° 13 REPARTITION DES HABITANTS DES TROIS VILLAGES :

SOLPERDOUO, PONISEO et NELOUDOUO (430 personnes)

SELON LE LIEU DE NAISSANCE ET LE GROUPE D'AGE

DECENNAL

: 50-59
,
1 113 1
1

60 et + 2 l' 4
1

_---...~--.......--S-E-x-E-M-A-S-C-UL-I-N----- I~I------.g-EX--E_F_EM_I_N_IN ._~__

Lieu de naissance
i

Lieu de naissance

1 ! A ! t
1 Haute-I Ghana 1 ! au vil- même 1 autre \Haute- Ghana1 groupe au vil~ meme lau re

1
d'âge lage canton

l
canton Volta 1 : lage canton'canton Volta

• 1

1
,

! 1
: i ..

1 48 6 6
1

0-9 43 13 1 6 4
\

5 7 5
1

1

1 1 : ij
: i' l ,

19 6 13 13 2 1 i 6 1

10-19
1

1 , 11 13 11 1
!

1 ) J
; 11

j 20-29
' .

l !
1 :

'.
1 11 2 1 14 10

1
3 5 19 23 11 j ! 1, .. J ,

i
1 :- ,;. j, ;';" 1

1

1' 30-39
~ i 2 9 6 i .' , ..... ' .. 4 I~ t 9' 1 18c.- l

1 1 ! . 1 i' . '1 ' . j
~1

~
1 1 : . ...-1-__ 1

--:....-... , , .....L Î 1 i - -11
1 \ 1

1 ! ! i 1 1 1
: 40-49 1 1 1 3 13 ! i 1 1 7 15i , i, 1 1 1 1

1

+- i , : I__---L 1
1 1 d ;

J.__•__~.,
.....- ...._-

; 1 1
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Pour les hommes de plus de 30 ans (soit pour l'ensemble

des chefs de maison ou tyordarkuun),2/3 viennent directement

de Haute-Volta, c'est-à-dire" sont des migrants de Côte d'Ivoire

à la première génération contre seulement 1/3 nés dans leur

résidence actuelle (5 %) ou venant d'un autre village de Côte

d'Ivoire (5 % d'un village du même canton et 25 % d '.un ,village

d'un autre canton)
•• ,•.:1,." .. '.: ,." ,:..',

Cette proportion est évidemment bien différente pour les

moins de 20 ans puisqu~urte large majorité d'entre eux est née

dans le village de résidence de leurs parents en Côte d'Ivoire

seulement 15 %sont nés en Haute-Volta.

Il est significatif de constater que, même dans les zones

d'immigration pionnièrG; on rencontre des Lobi venus directe­

ment de Haute-Volta pour s'y installer sans avoir fait d1étapes

intermédiaires en Côte d'Ivoire C'est ainsi que 7 des 23

tyordarkuun nés en Haute-Volta sont venus directement à Nelou­

douo (situé à 14 km au sud de Bouna) ; leurs trajets couvrent

des distances allant de 100 à 200 kilomètres Il est possible

que l'amplitude moyenne d'un déplacement ait augmenté au cours

de ces dernières décennies en raison de la sécurité des routes,

de l'utilisation des moyens de transport moderne et de l'exten­

sion des réseaux de parenté clanique. Pour un Lobi retrouver

un parent même à un distance de 200 km ne représente plus, ,
l'aventure et les risques que cela pouvait supposer à la fin

du siècle dernier.

Les trois tableaux suivants donnent la fréquence des dé­

placements migratoires :

TABLEAU N° 14: REPARTITION DES DEPLACEM]i:NTS .SELON LE GROUPE

D'AGE DU TYORDARKUUN

Nb;; '~~_y~_;_~_~_~I__3_--;-_5_--;~__--,--__+-_0 3_3~_5_0 1_5_9_

de déplac: ' 1 3,9 1 4 3,3 3,2
_________'_' _ __....;1 .L.

1
--!.. -: _

! : 1 40-49 50
1

1 30-39
1

50-59 et + total

11

1

:Nbre Nbre,
! 'mi- migra 1

igrants tions
! 1

!
,

! 4"' i
,

1 Neloudouo 9 20 ? 21 9 36 12 29 89
i,'1 .. i !: Solperdouo 2 5 4 17 2 11 2 9 10 1 421

1
,

1 - , ! . !
Puniseo 4 2 2 13 1 4 1 12

1

28
1

1 11 !
- . 1 -. i 1. ; ,.
total 1 2 1 ! 1 12 : 48 1 1 ! :
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~A.~):$_~U N° 15 : _ll~pARTITION D~ DEPLACEMENTS EFFECTUES PAR LE

p;ÈR'E ri '.EGO ; PAR EGO 'DEPENDANT (ALERUA;):..:;;

PAR EGet. AUTONQMi: ..EèoNOMIQUEMENT (LE)

i Nbre déplac' ·· ..uts INbre total déplace- 1;'bre déplacements
i père de ego iments ego d6p~Qdant ego autonom& (le)

1
,. : .nt3 (alehua) 1

1

40 89 \ 45!
1 Neloudouo 1 !1

1. (1,3) (3) (1,6)
! i

.-------~

Solperdouo 12 42 24
(1,2) (4,2) (2,4)

1
1 ;

1 1

1 Pôniseo 1 25 i 28 20
! (2,2) 1 (2,5) (1,8)

l
1

1
1

1 1

1 Nbre 77 1 159 89
1 total (1,5) ! (3,~) (1,8)
i
1 1

r -,

.TABLEAU N°' 16 REPARTITION DE L'ENSEMBLE DES DEPLACEMENTS

EFFECTUES PAR LES TYORDARKUUN SELON LEUR

FREQUENCE

~/ 2 .3-4 ~" 5 1
Nbre de --...:: ~
t ordarkuun

-'-;~~;;;';:;;';;;;";;;='-~----';;;'""i-----~--------- 1

Nb~e de tyordarkuun 1
.. 'Dont migré .1 :-1;9 21 1 10 1

Il apparaît qu'un Lobi s'est déplac~ ~n moy~n~e avec son

père u~ peu plus d'une fois (1,2) ;7 dé son proprë chef, après

avoir reçu la'daba (lé), il a changé en moyenne deux fois

d'installation (1,8). Ces déplacements semblent pour la plupart

se faire avant l'âge de 45-50 ans puisque le nombre total des
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déplacements plafonne à partir de 50 ans~ Ceci montre qu'au

cours des 10 à 15 années qui suivent son indépendance (lé), le

Lobi artredan~ sa période :D; ~r!ltoire; C"el'"le;.c'i c-eBse~ ~ompj:tétement

,lorsqu'il atteint ,l'âge de 50 ans environ, âge qui le trouve

déf~nitivement installé

Le fait que'le nombre moyen de déplacements du père ait

été seulement de 1,5 au lieu de 3,2 pour ego soit la moitié

du nombre de déplacements peut refléter deux ordres de fait

'premièremen~ peut-être, une tendance 'à la sous-estimation du

nombre de déplacements du père d'ego qui peut ne pas avoir

connaissance des déplacements de son père dans la jeunesse de

ce dernier deuxièmement, une tendance qu'ont probablement

les L~bi à avoir a~célérer leurs déplacements dans les derniè­

res décennies ; tendance qui est attestée par des nombreuses

autres observations y compris le chiffre de 3,3 déplacements

en moyenne pour les hommes de plus de 60 ans contre la moyenne

de 4 déplacements pour les groupes d'âge de 40'à 60 ans,

Dans le tableau nO 17, il apparaît que la fréquence des

déplacements d'un Lobi,• •
de son lieu de naissance..
trairement à ce que l'on pourrait penser, un Lobi né en Côte

d'Ivoire n'a pas tendance à se déplacer plus souvent qu'un Lobi

né en Haute-Volta,

TABLEAU N° 17 REPARTITION DES DEPLACEMENTS SELON LE L~~~ DE

NAISSANCE (HAUTE-VOLTA OU COTE D'IVOIRE) DES

50 "TYORDARKUUN" RESIDANT DANS LES 3 VILLAGES

DE L'ENQUETE

~-'--'-~'-~._-1 ! Nbre ch Nbre de i total :N~re 1Nbre ch. Nbre de de Nbre
chefs dei d; m 1 déplace- dépla- , total de m '1 déplace-! des dé- 1:
maison nes en ments en cements en C l ments eniplace-

,- , y~arktnm:'H.-V H.-V. en C.I. 1 C l ments
-; 1

NEHotidouo ' r" 49
:

1'29 23 21 70 6 1 19 89i
1., !

Pô~iseo 11 8 16 9 25 3 3 28... ' .. - .
!
! Solperdouo 10 3 1 12 13 7 29 42

i-- ----.,--
34 38 108 16total 1 50 70 51 159
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Comme l vont mo'ntré les· biogr~phies, la durée d'un séjour

dans un village est liée à'l'occurence d'évAnements particuliers

qui" peuvent 'survé'nir~ aussi bi en } ans crc.e 35 ans après li ins­

tallation dans un village Il existe d'ailleurs presque autant

de séjours qui durent plus de 15 ans aliant même parfois jusqu'

à 40 ans (28 %) que de séjours qui durent moins de 5 ans (31 %)

TABLEAU N° 18 MOYENNE DE LA DUREE DES SEJOURS

j

1 de \15Nbre d'années' - de 5 ans 5
,

10ans i10
,

15 ans à 20 ans + de 20 ansa a
i

Pourcentage
1

!
des séjours 31 % 18 % 23 % 8 % 1 20 %1
ayant duré i

1 1
1 • .---J

Sur la base. de .ces quelques données chiffrées ne repré­

sentant qu'u~ faible échantillen les di~férences qui existent

~ntre les migrations des Lobi en ~aute-Volta et en Côte d'Ivoire

(fréque~ce des déplacement~, durée des sé~ours, etc.) ne se

laissent pas facilement cerner. Dans leconte~te ivoir~en où

tout semble solliciter le déplacement -abondance des terres

disponibles, caractère récent et "quasi improvisé" du groupe

villageois, etc.- le mtgrant lobi n'a pas tendance à migrer

plus souvent qu'il ne l'a fait en Haute-Volta. En d'autres

termes, l'environnement ne semble avoir qu'une faible influence

sur la cadence des mouvements migratoires lobi. Toutefois, ils

ne se soldent pas par les mêmes effets. En Ha~te-Volta, les

Lobi se déplacent dans un réseau de villages déjà installés

tandis qu'en Côte 'd 1 Ivoire leur~ déplacements son~ davantage

visibles aussi bien;p,ar les hutt,es en chaume qui; témoignent de

l'installation récente de nouvéaux migrants que par la création

de nouveaux villages •. :tans le premier pays, le champ migratoire

est fermé et défini, dans l'autre, il est ouvert et en trans­

formation constante. D'un côté, les flux migratoires n'entraî­

nent que des fluctuations d'effectifs au niveau des unités

viL~ageoises, de l'autre côté, ils se soldent par une extension.
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géographique.de l'aire lobi.

Enfin, les processus migratoires. révèlent dans le dé­

roulement de la vie des Lobi des constantes qui restent, même

de nos jours, très pertinentes. On pourr.ait, ainsi, décomposer

schématiquement la vie migrante du Lobi en trois phases : dans

la pr~mière, son statut de dépendant l'oblige à suivre, sans

conteste, les itinéraires de son père ou avec une marge de li-

berté plus grande ceux de son père adoptif ; en devenant

txo~darkuun, il accède aux droits concédés au père et devient

le guide des cheminements de ceux qui dépendent économiquement

de lu~ ; puis en devenant ~gé (plus de 50 ans) il entre dans

une phase plus "végétative" et le village où il réside devient,

d'une certaine façon, la dernière étape de son itinéraire.

1_3. Le dé~art en migration les sentiers de la nuit

Le.tyordar~qui décide de migrer doit sacrifier au

père sur le tre ou le kindiwo, (') avant de .mettre à exécution

sa décision. Il lui demanda ainsi s'il consent à lui donner

la route mais, au cas où le poulet égorgé retombe mort ventre
.. .

contre terre il ptut sacrifier deux' fois encore. Si ,au troi-

sième sacrifice ,la réponse reste négative, il doit surseoir

à son' projet de départ et rester dan~ ce même village deux

ou trois années de plus avant d'interroger à nouveau le "père".

Les Lobi résidant à Solperdouo ont o~~ervé ce rituel avant

d'émigrer de leur dernier lieu de résidence; par contre cer-. .,
tains Lobi de Neloudouo ne l'ont pas pratiqué afin de ,ti'ê~re

~~s empêchés -disent-ils- de quitter leur ancienne résidence

au moment où ils le voulaient. Ceci ne représente-t-il pas

un changement d'~ttitude par rapport au kuo~ dans la mesure

où les rituels liés au kuon apportent des bienfaits dans les

domaines de la production, agriculture, chaese ? Le kuon étant

lui-même en relation étroite avec le lieu de résidence, le

fai t de ne pas sacrif.ier à lui, consacre-t-il une crainte

moins forte des génies tutélaires du kuon et remet-il en ques­

tion les modes de transmission du mal ?
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La migration d'un groupe lobi ne peut avoir lieu qu'un

seul jour par- an soit dans la nuit ou le' lendemain matin du

Jour où est accompli le rituel du titan (bière de mil du

père). Le jour du titan -quï a généralement rieu avant les

récoltes de mil, sorgho '(soit novembre-décembre)~dépend du

sous-pa.triclan auqu'el 'appartient le tyordarkutin. Il est im­

pératif pour celui qui veut migrer de ne pas passer une autre

nuit dans son village après la célébration du titan car il

serait obligé d'y rester'une autre année en attendant le

joùr du 'prochain "titan'~

Pour le sous-patriclan Tionamonto, le titan doit avoir
lieu un mois environ avant la récolte deSïmils. La pre­
mière épouse (t~ordarker) du tyordarkuun doit préparer
du gâteau de milou de la bière ~u les deu~ avec ce qui
est appelé le "dio_ti" (sorgho du père) ou "le diopu"
(le sorgho dangereux). L'un ou l'autre de ces termes
sert à désigner les grains de sorgho gardés dans des
canaris sur la partie de la terrasse de la maison qui.<~

est réservée aux hommes (correspond à la partie inté­
rieure du Gbalanwo). Ils proviennent de la récolte de
esrgho de l'année précédente; ce sont les grains égarés
que la tyord~rker a ramassé avec<, ,le plus grand soin sur
la ~terrasse de l'homme" après que' les épis de sorgho
furent déposés cians le grenier. S:1::"la tyordarker prépare
du gâteau avec le di6ti elle l'accompagne d'une sauce
faite de graines de pastèque, de viande séchée et de
viande' fraîche. A la tombée de la 'nuit, le tyordarkuun
se rend auprès de l'autel du tré ~u sur la ro~te des
grands (kindiwo) et y dépose trois morceaux de gâteau,

"et trois morceaux de deux sortes de viande. C'est pour
le père •. ~n de ses enfants mange ensuite de qui reste
dans les plats qui ont été réservés au "père". Puis la
tyôrdarker apporte les plats que les hommes et les fem­
mes appartenant à la même unité de production vont man­
ger séparément mais exceptionnetœment les femmes ont la
possibilité de manger sur la "terrasse de l'homme". Si
la ~rdark~ prépare de la bière de mil (~), le
ttorda~kuun doit déposer une calebasse de tan près de
l'autel du tré o~ touj~urs, dans le gbalanwo, près du
grenier de l'homme. Son propre père ou s'il est décédé,
celui qui a mis l'empreinte de son pied gauche au moment
de la constr1J.,çtion de la maiso~ (7) ou bien celui qui
lui a donné la daba, vient prendre et boire ce tan. Il
doi t être bu à l'intéri~u.r, de la mai son -( 8) • --

Enfi~, le d'i.p~rt' lui-mêI~le s'effectue dans la plus grande

disc~ét'ion ': le migrant lobl' 'n' inform~ ni les habitants de
w ..,. • •• .~, •• ,

son village ni ~ême le ditildar de ~~n prorlet de départ et

du jour' où ii 'doit' avoir lieu~ Seul un p~oche est mis dans le
,', ':. A . ' .: .,. ~ ',.' ,

secret et charge, en meme temps, de veiller aux recoltes de

mil/sorgho. A latnuit tombée, lorsque les rumeurs du village
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se sont tues, les hommes s'acheminent avec les femmes char­

gées de bagages, les enfants et les troupeaux. Par certains

sentiers qui les éloignent de tout lieu mandit, de tout ar­

bre où'se nichent les mauvais génies de la brousse, de tout

village où rayonnent les feux des marchés du monde obscur

(4ihintiny.a) ils vont rejoindre, silencieux, la premi~re de
- -,

leurs étapes ou leur prochain lieu de résidence. Dès le len-

demain matin, les habitants de leur village, vont très vite

se rendre compte de leur absence : la pQrte de la maison

reste close à une heure ·tardive, les femmes ne vont pas cher­

cher l'eau au marigot, les enfants .ne vont pas conduire les

boeufs au pâ~urage ~ •• L'effet de' surprise, même s'il n'est

qu~ feint, s'exprime alors parfles clameurs, des hochements

de 'tête et des commentaires. Mais'seule la prem~ère séparation
, .

d'avec l~ groupe villageois o~éit à ce sc~nario de clandœsti-

nité o Si des biens n'ont pu être transport~s lors du premier

voyagé, certains membres du groupe ,migra~t viennent au village

et effectuent au gramd jour et à la vue'de tous autant de

traj.ets nécessaires pour les emporter •. Dans certains cas, le

scénario est laissé de côté ; il existe aotuellement des mi­

grants qu~ partent directement et définitiveme~t dans des ca­

mions qu'ils ont affrétés pour leurdéménagément.

, .

1 ' ,
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NOTES

1 Voir chapitre sur le patriclan

2 Par ailleurs ces cas témoignent, comme le font de nombreux
contes et chants lobi, de la condition souvent pénible
d'un enfant adoptif qui peut être considéré comme sa nou­
velle' famille comme l' Btranger, l'intrus et être moins bien
traité q~e les propres enfants de son tuteur Or, comme le
respect filial n'est dû qu'au vrai père, un tel enfant
peut montrer vis-à-vis de son tuteur un esprit frondeur etmême
'l~ quitter pour un autre père possible c'est à dire un .
homme du même sous matriclan que son père, Exemple : le
conte de l'araignée et de l'orphelin, enregistré à Ondéfi­
douo (Côte d'Ivoire) :
"L'araignée abrite chez elle un enfant dont les parents
viennent de mourir; un jour, elle décide d'aller jeter au
pied d'une colline un oiseau qu'elle vient de tuer et en
informe tout le village !! je vais jeter au l<'i.n cet oiseau
parce que je n'ai pas le droi.·t d'en manger!! dit-elle En
réalité, elle demande à sa femme de préparer l'oiseau avant
~e partir sur la colline ; un de ses propres enfants vient
l'avertir quelques temps plus tard que l'oiseau est cuit;
mais l'araignée lui répond brusquement: "que racontes-tu?
Tu ne sais pas que je suis allée jeter i'oiseau ? L'orphelin
vient à son tour et lui dit "il Y a un étranger à la mai­
son" (= l'oiseau est cuit) ; 1'- araignée, sans mot dire,
retourne chez elle, met l'orphelin dans une grande calebasse
et lui jette les os de l'oiseau mangé par ses propres en­
fants ; un de ceux-ci, par mégarde, fait tomber un morceau
de viande dans la calebasse; l'araignée le réprimande dure­
ment "as-tu déjà vu un orphelin manger de la viande ?" ; de
son côté, l'orphelin, tristement, joue avec les os et fa­
brique avec l'un deux un sifflet. Le son de ce sifflet est
si étrange que Tangba envoie sur la terre l'un de ses en­
fants et le charge de trouver celui qui en joue L'enfant
se rend aussitôt dans la maison de l'araignée et demande
qui a sifflé C'est moi, dit l'araignée, mais elle essaie
à maintes reprises de siffler sans arriver à imiter le son
inventé par l'orphelin; à tour ~p. rôle, ses propres enfants
vont essayœmais en vain; le fils de Tangba demande alors
à l'orphelin de siffler; comment, dit l'araignée, cet en­
fant est un orphelin et il ne connait rien; mais le fils
de Tangba insiste tant que l'on permet à l'orphelin de sif­
fler Il reconnait alors le même son étrange et convie l'or­
phelin dans la maison de T:,ngba. Celui-ci lui dit "pourquoi
as-tu sifflé cet air là ?" ; alors l'orphelin lui raconte
tous ses malheurs et Tangba lui offre un boeuf; l'orphelin
le conduit jusqu'à la maison de l'araignée et celle-ci lui
dit "tu ne peux pas garder ce boeuf, donne-le moi, je vais
m'en occuper". Alors, l'araignp.e met une petite branche
d'arbre dans l'anus du boeuf qui devient si maigre que
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l'araignée demande à l'orphelin de le tuer et l'li dit
"il faudra te frotter tout le corps avec le sang du boeuf
et t'installer ensuite sur la terrasse afin que tout le
monde sache qui l'a tu~11 Or, l'araignée avait demandé
à l,p.pervier de venir prendre tous les morceaux de viande
déposés sur la terrasse pensant que l'orphelin, enduit de
sang, ressemblerait à cela; mais l'orphelin, au lieu de
mettre le sang sur lui, le mit sur des graines de cale­
basse et celles-ci sur la terrasse ; cachA dans un grenier,
il vit l'épervier prendre les graines de calebasse et
l'araignée, pendant ce temps-là, s'attribuer tous les mor­
ceaux de y~an~e de boeuf; les malheurs de l'orphelin
n'étaient pas terminés •••

3 M MATTA était inspecteur des Eaux et Fvrêts; vers les
annÂes 1955, à la suite d'une histoire dont chacun donne
une version différente, il a AtA tué par les Lobi ; cet
incident ,a été monté en épingle au détriment des Lobi
qualifiés une fois de plus de sauvages~ querelleurs, etc

4 En effet, le Lobi a coutume d'enterrer ses cauris, mig
dans des canaris fermés d'une pierre recouverte d'argile
séchée, dans un coin de ses champs ou bien à proximité ou
à l'tntér~9ur de sa maison; il effectue cette opération
de nÙit, dans le plus grand secret, aidé par l'un de ses
fils, celui en-qui il a le plus con~jance ; à sa mort, ce
fils doit révéler la cachette des cauris à l'héritier uté­
rin prioritaire de son père et demandé à celui-ci, selon
la quantité des cauris mis en terre, de- lui qonner aupa­
ravant un animal, ovin, caprin ou même bovin; c'est un
des moyens par lequel un fils peut récupérer une partie
du patrimoine de son père

5. En fait, en Côte d'Ivoire de nombreuses taxes et cotisations
sont demandées,au nom du PDCI et viennent en p~ti~ se
substituer aux impôts.

6. Voir p. 59.

7. Voir p. 56.

,8. Informateur habite Gbontar~ (canton d'Iridiaka), Haute-Volta.

, 1
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CHAPITRE II

MIGRATION ET NOUVELLES FORMES D'~RGANISATION SOCIALE

En Côte d'Ivoire, les structures de l'habita~ en par­

ticulier la dimension des villages et la composition des

unitp.s de résidence, présentent des caractéristiques diffé­

rentes de celles de Haute-Volta et rp.vèlent certains change­

ments dans l'organisation de la vie villageoise et dans les

structures de parenté.

1 - 1. Taille et composition des villages

- la taille

Le~ données de la gp.ographie indiquent une différence

dans les dimensions des unités villageoises en Haute-Volta

et en Côte d'Ivoire (1), différence qui a une signification

aussi bien historique que sociologique. Ainsi la taille

moyenne d'un village lobi en Haute-Volta est de 216 habi­

tants (2) ,tandis qu'en Côte d'Ivoire, elle est de 76 personnes

Mais compte tenu de la sous-estimation de la populatin lobi,

on peut dire que les villages lobi en Côte d'Ivoire ont une

population d'environ la moiti p de celle de Haute-Volta.

En Côte d'Ivoire, 76,5 %des villages regroupent moins

de 100 habitants dont 40,5 %moins de 50 habitants.

En Haute-Volta, 21 % des villages comptent moins de 100



TABLEAU N° 19 REPARTITION DES VILLAG~S D'APRES LA TAILLE EN HAUTE-VOLTA (canton de Gaoua, Boussera et Iridiaka) (1971)
ET EN COTE D'IVOIRE (s us-préfecture de Bouna) (1963)

':

HAUTE-VOLTA : COT::':; D'IVOIRE
1, :i
Il

Population Nbre de % du Nbre de % de la Il Nbre de % du nbre % de la
population Il ' populationIl

villages villages population' :l villages de villages population
Il
Il
Il

de 50 1 1,5 43 0,20 Il 78 40,5 2 391 16,,2Il
Il

H
50 à 99 17 19,5 7,3

Il
69 36,0 4 870 33,1de 1 371 \1

Il
Il
Il
Il

149
Il

3 86~ 26,2100 à 11 13 1 314 7,0 Il 33 17,0Il
\1
Il
Il, Il

150 à 199 20 23 3 430 18,3 Il' 3 1.5 564 3,8Il
Il
\1
Il

,', il. Il

à 16 18,5 4 046
Il

6 451 9,8200 299 21,5 Il 3 1
Il
\1

"\1300 à 399 12 14 4 011 21,3 \1 1 0,5 327 2,3\1
Il
Il

"400 499 6 11,8
\1

1 280 8,6à 5 2 215 \1 3 1,5
\1
\1
Il
\1
\1

4,5 12,6
\1

0+ de 500 4 2 376 Il 0 O'
\1
\1
Il
il
Il

total 87 100 18 806 100 Il 193 100 14 735 100
Il
\1
\1

........_-~ .- -_.... ,. . _~--~--~ ID
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habitants dont 40,5 %moins de 50 habitants.

A cette différence dans la r8partition des villages selon

la taille correspond le fait que 49,3 %de la population

dénombrée en Côte d'Ivoire résident 4ane des villages de

moins de 100 habitants pour 7,5 %seulement en Haute-

Volta D'autre part, 67 %de la population lobi en Haute­

Volta se regroupent dans des villages de plus de 200 habi­

tants dont 12,6 % dans des villages de plus de 500 habitants.

En Côte d'Ivoire, 20,7 %des Lobi habitent des unités de

villageois~s de plus de 200 habitants mais aucun village. ~

n'atteint l'effectif de 500 personnes.

- la composition

Etant donné qu'un migrant lobi se déplace avec tous les

membres de son unité de production, la répartition de la

population par sexe et groupe d'âge dans un village lobi

ivoirien et voltaïque ne semble pas très différente. Les

chiffres recuel11is~qui représentent peut être un effectif

insuffisant pour qu'on puisse affirmer que les différences

sont significatives\ permettent toutefois de supposer que

les migrations concernant les éléments les plus jeunes: les

personnes de plus de 60 ans sont en proportion plus faible

en Côte d'Ivoire qu'en Haute-Volta. D'autre part, les effec­

tifs plus élevés de femmes par rapport aux hommes dans les

tranches d'âge 15 à 59 ans se constatent dans les deux pays

et ils représentent probablement un certain courant de mi­

grations individuelles de travail, de courte où de moyenne

durée, en basse Côte d'Ivoire ou au Ghana, pour les hommes

de 15 à 30 ans.



TABLEAU N° 20
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STRUCTURE DE LA POPULATION PAR SEXE ET PAR GRAND GROUPE D'AGE EN
HAUTE-VOLTA (IRIDIAKA) ET EN COTE D'IVOIRE (SOLPERDOUO, N~OUDOUO,

PONISEO)

: : ~ ~ r; '. i : •. i il' j

",

.. ".J "': • 1 ~.1 : : l~ .;', : ; bH
! l R l D l A K A 3 villages enquêtés en Côte d'

1

" (Haute-Volta)
d'Ivoire (~O~J?ERlX?V;o'f t~~L..PAAg~:
et PONISEO ... -1" ·t r', Li

1 1 1 1 l,
~--

% F ! % ~ total H •. ,· %. l .F·. i j "'%'''' !
,\;p<Qal

~. . i .,} , 1 •

l~3
1 , i

1

- ~ • 1 • ~ 1 ~, .....

10-14 50 52 50 100. 105
1

. 50 97 :> ~ i . !1q.1j. ~b2

1

1,
1

-+ ' , ;
1

115-59

-...
1

1 ,

1

1
1 "

1

1

1

1 44
1

48 ! ~8 45 ·51' '23'4
j

42
1

56 1 94 120 1

1

1 J , "

1 1 ,.. 1

1
,

1 1 _----.1 li 1 1
1

;-

1

-t- --....,....
1

1
1

1
,1

,; l',r:{', _ 1

160
de 1 l, 1 1

i
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Fig. 12 VILLAGE DE ANSOUM 2 OU NELOUDOUO
, Juillet 1972
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ch~ngements dans les structures de l'habitat imposent

,une s~paration moins nette entre l'espace cultivé et

l'espace habit~, le corps principal de l'habitation se

trouvant maintenant entouré de toute un~ s8rie de dépen­

dan~e~ (greniers, poulaillers, etc.).

En ,revanche, le type de,t~rroir le pl~s repr~senté se

caract~rise"par un habitat relativement concentr.s et, à li

extérieur de l'espace habité, des champs, cultivés correspon­

dant à l'outfield. L'absence de champs de village modifie

l'utilisation de l'espace: point n'est besoin d'attacher

les caprins comme le font les Lobi de Hau~e-Volta pendant

au moins 5 mois de l,' année ni de, tracer des parcours de

boeufs (~) ayant pour but ,d'éviter les déprédations cau­

sées par leur passage •••

La nouvelle répartition des terres semble, apparemment,

susciter moins de diff~cu~téB "que 'la concentration de l'habi­

tat. En effet, au niveau de la vie c'ommunautaire le regrou­

pement des maisons (tior) peut"fai:r-e surgir, sEllon les Lobi,

des mésententes dues, par exemple, au va-et-vient des volail­

les qui, laissées en liberté pendant le jour, peuvent pondre

dans toute autre maison que celle de leur l'propriétaire",

etc. Or, la distance qui en Haut~-Volta sépare les tyor

permet d'éviter une certaine confusion au niveau des biens,

confusion qui en Côte d'Ivoire peut être à l'origine de

conflits inter-individuels.

Toutefois, les transformations concernant la structure

de l'habitat deviennent encore plus frappantes dans les vil­

lages de création récente. A Solperdouo, fondé depuis une

,vingtaine d'années, les maisons sont situées les unes par

rapport aux autres à un intervalle moyen de 50 mètres et,

"'.~ '~~~~ne, d'entre elles n'est si:tuée à plus de 250 mètres du
• ~ f ,,\ .' •

centre du vi~lage comme on en rencontre certaines à Poniseo, vil-

, l'3.ge "c.réé, Aepuis 50 ans environ. A Neloudouo, fondé depuis
• '.' ! . - ) ,',

li.1:l:e dl :Zlaine d ',années, une partie du village présente un faciès

,enoore plus con~e~tré : sous les pressions de ~'~dministra­

tion ivoirienne les maisons situées sur le côté droit de la
_ '. • ••, _ 1

route Bond~~kou~Bouna sont groupées et alignées tandis que

sur l'autre côté, elles sont éparpillées comme à Solperdouoo

Les deux perspectives différentes qu'offre Neloudouo reflètent
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les deux tendances actuelles : la tendance suivie spon­

tanément par les Lobi sur le côté gauche est orientée

vers des formes plus souples de regroupement tandis que

le côté droit de la route nous montre le village lobi

tel que les àu~orités ivoiriennes le conçoivent (cf. plan).

En fait, la structure de llhabitat dans son ensemble

a subi de profondes transformations au cours de ces cin­

quantredernières années. Sous l'effet de la pacification,

la Ét0r a perdu son caractère de petite forteresse com­

pacte et .a progressivement éclaté 1 rejetant hors du corps

principal de l'habitation une série de dépendances, gre­

niers, poulailler, parc à boeufs, cuisine, séchoir, four

à karité, ~~xor, etc. D'autre part, une politique de

"modernisation" de l'habitat entreprise par les autorités

ivoiriennes dans ces dernières années, a contribué à intro­

duire de nouveaux changements (3). Le contraste est donc

en train de s'amplifier entre la Côte d'Ivoire et la Haute­

Volta, pays où aucune politique dans ce domaine n'est pour

l'instant menée.

Selon ces nouvelles directives, l'habitat des Lobi doit

être remplacé par un habitat de type assez bâtard comportant

des cases rectangulaires sans terrasse, couvertes en chaume

ou de préférence en tôle. D'ailleurs,cette "modernisation"

ne va pas sans une certaine réaction de nombreux hommes âgés

qui voient les multiples inconvénients de ces Il,ouvelles cons­

tructions : ne plus pouvoir faire de feu à l'intérieur pen­

dant l'harmattan, mettre le mil, sorgho à même la terre ou

même sur les "séchoirs" avant d'en garnir les greniers alors

que leur place est "sur la terrasse des hommes", etc.

Un parallèle peut être fait entre les changements dans

les structures de l'habitat et l'évolution des terroirs lobi

en Côte d' Ivoire : ~ux, vi'lla~es les plus récents correspon­

dent les formes les plus diverses d'habitat à la fois dans

ses types de construction et ses matériaux. Ainsi, ont FU

être repérées sept formes dihabitat à Neloudouo, cinq à

Solperdouo et'deux à Poniseo. Cependant, des caractéris-. .

tiques communes apparaissent dans ces trois villages :
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':' . .--,

a) l'habitation temporaire (wa) à l'arrivée dans un village

Les Lobi 'ne construisent pas directement une véritable

habitation dans la première année de leur installation dans

un village (4). Des huttes coniques en chaume (wa) leur-, ,.,.. 1. •

servent de logement provisoire. Leurs constructions peuvent

être effectuées en quelques jours, généralement moins d'une

semaine, tandis que tout autre bâtiment demande, au moins,

un mois de travail. Une grande partie du temps peut, ainsi,

être conSacrée aux trava~:~gricoles. Mais l'intérêt que
, "

présente la construction de !! tient aussi à' l'absence de ri-

.ieé. qui~:,rendaieJ:l.t, plus difficile le départ impromptu:' du

~=,·U:;:'(l. $n s'étalslissant dans une sorte de, campement pen­

dant une année cultural~ les Lobi ont le temps d'apprécier

ce nouTél en~i'rouEment et les diff~rente~"f~rces surna­

turelles qui y intêrfiennent, la 'natUre' de 'le~;~'~apports

avec les autres habitants de ce village, la ferttlité des

sols, "tc. Ce n'est q~e lorsqu'aucun. événem~n~, ~e mauvais
.:' ~.: ~J' ..'.' .'

augure ne troœae le déroulement de cette année qu'ils en-
, . ,

visagent de procéder à la construction dé type normal. Ce

premier temps d'expectativeeàt peut 3tre ~ignificatif de

la conscience qu'ils ont d'être étrangers dans un village

où leur grand-père et leur,. père. n'ont pas .e~~,mêm.~~ rél3id i •

". ,'" "

b) ,!clatement de la tl~2-.iliend~~e et chambre etes houes
, -,. ; ~r

Le nouvel aménagement de l'espace habité implique. des
.l'J .... . ,1 ,1

ohangements dans la vie quotidienne des occupants d'ua~ mai-

son (!lor). Lès femmes continuènt" de d.is~~ser' d 1u~~ c~~bre

personnelle et éventuellement d'un coin de terraBse. Par
contre, la place des hommes qUi. ~tai t directeme~~ :'l~~soc;~ée

à celle des biens du père (thitien) c'es~ à dire correspon-
: • .~ • ., J \: ~

dant à la pièce d'entrée de la maison (gbalanwo) (lieu o~

ils mangent, se reposent, meurent ••• ) (;) se trouve main­

tenant moins bien définie depuis que la maison n'est plus

conçue pour abriter les "thitien". A ce changement, les

hommes réagissent aujourd'hui en construisant en même temps

que des dépendances à leur maison, des chamb~ee qui leur

sont personnelles.
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VILLAGE PONISEO (Côte d'Ivoire)
.-

Maison de TENO SOME

Avril 1972

Maison con1ltrulte en 1942:=

Entree de 10 maison du chef de famille (Teno)

A Grande Ant~c'hambr.

K Petite Antichambre
. .

B Chambre abandonnée de la 1& épouse (T9ordarkh"~)ddcédée

C Chambre annexe.

o Chambre de la 2- epouse + 2 enfant.

E Chambre annexe

L Chambre abandonnée de la femme d'un fils dêcddé de ego

F Chambre abandonn'. de 'a mère décedee de ego

G Chambre annexe

2 Entrée de la maison du fils aine (Bllhité) Indlipendant (Lé) de ego

H Gronde an'ichambre

Chambre de 10' 1& Jpouse + 3 enfants

J Chambre' annexe

M Chambre de 10 ~ spouse + 5 enfant.

3 Entr4. poulailler

o Poulailler

P Chambre d'un fils aveugle (19 ans) de BlIhltcl

N .Abri pour chèvre. - moutone

é Malaon Il des fetiches" (tiltyo,.)

© Grenier
~

mUa

A nlkhëi

.w- Four a karité·...· . ..· . Porc boeuf&...... a
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c) unlt'ê '.'de··~6~:id~ê et uni tê,' de 'produ~tibn
'" c .

- •... - ,,",. -, .!... ,,:. .. ~" .

L'exemple des villages de Haute-Volta a montré que les

membres d'une même unité de pro4uction occupent une ~ême ·~ison

(tyor) et accèdent à l'intériéur par une même porte (~

finuo)~ Or, dans les t~ois villages enquêtés e~ c8te d'Ivoire,

si l'a~suisition de la daba par un fils se fait sel~n des

modalité~,i~entifiquesà celles pratiquées en Haute~Volta,

les effets qu'elle entraîne se différencient sur plusieurs

points :

Le dénombrement des portes ne permet plus d'évaluer

rapidement le nombre des unités de production, représentées

dans une, maison. De signe extÂrieuz: du statut de "tyordar-.

~", la porte devient,de plus ,en plus,un simple lieu de

passage que chacun (femme : homme dépendant) peut désormais

s'attribuer. Elle perd ainsi la valeur symbolique que l'ob­

servance des coutumes lui accorde.
"

,",

Le villagE. de Pori,iseo :':o,ffre '1' e,xemplé,d'~s' deux' pr'!nolpaux

moàes de regroupement ; en effet, le ditildar de ce village

a deux fils: l'aîné "indépendant" (lé) habite dans sa mai­

son en ayant sa propre porte (lonfinuo) (conformément au SY6-_

tème que l'on a observé en Haute-Volta)tandis que le cadet

dépend de l'unité de production de son père mais habite avèc

ses deux épouses à quelques 50 mètres de sa maison; chacune

de ses femmes occupe une petite tyor lobi en terrasse et

une case ronde sert au logement de l'homme, 'cecirepNs'Ml,1Ifel '

une forme nouvelle de résidence et maintenant la plus répandue.

D'ailleurs, dans les deux autres villages, on ne peut

observer un seul cas de fils qui, bien qu'autonome économi­

quement,h~bite dans la même maison que son père. Ce nouveau
.~... . . .

m~de de !éSideri~e implique généralement qu'une unité de ré-

'side~d~ 'n~' contient plus 'qu'une seule unité de production et

non deux'ou même' trois ou qu~tre comme en Haute-Volta. De

ce fait, une co!nciaence s'établit entre 'l'unité'de rési­

dence et l'unité de production en Côte d'Ivoire; cependant,

c~tte coincidence ne peut être observée dans tous les cas

, dans'la mesure où un fils dépendant (alp.hua) ne co-r'éside

pas toujours av.ec son "père" contrairement-aux pratiques

e~ vigueur en Haute-Volta.
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Le tabl~au suivant illustr~ ~es diff4rences dans la œmpos~andF

unités de résidence à'un 'village vo~tn!qu~ (Iridloka) et d'un v~llag'

~ivoirien (Neloudouo). A Iridiaka, COilime nous l'avons vu,
'';

effectif des tyordarkuun (24) est supérieur à celui des

unités de résidence (18). Or, à Neloudouo, le nombre des

tyordarkuun (29) ne coïncide même pas avec celui des unités

de résidence (30) en effet, 29 d'entre elles ne contien­

nent qu'urie seule unité de production et la de~nière repré­

sente le cas de "fils dépenda;n~" autorisé à construire son

propre logement.

TABLEAU N° 21 NOMBRE D'UNITES DE PRODUCTION PAR UNITE DE

RESIDENCE A IRIDIAKA '(HAUTE-VOLTA) ET A

NELOUDOUO (COTE D'IVOIRE)

1

o

village 1 Nbre' Nbre Il 0 1 il 2 3 j 4'~
1 tyordar- lunités de tyordar- tyo~dar- ttyordar- tyordar~ !tyorder.- 1
!kuun résidence kuun par kunn' par' kuun par kuun par :kuun par l'

i irÔSidence rôsidence résidence résidenceiro.idence
+------f--~-I ---+----:+-----~_._--- !

IRIDIAKA 1 1

(Haute- 1 2~ 1 18 0 l' 14 3 ! 0 i
Volta) 1 • ~ 1 i+-----.,; t ..~----+--_._- ----1--11'.----t
NELOUDOUO i . 1

1 (Côte : 29: 30 1 29 0 loi
id' Ivoire) i ' II l
l ' ! i_________.•._ .......- -"' '--- ol-- ~__~_~__~ _

En fait, les changements dans les structures de l'habi­

tat modifient le sens qui peut être donné à la notion de

co-résidence: du regroupement à l'intérieur d'une même

maison (tyor) on' passe d~ns la plupart des cas au rassem­

blement autour d'une même cour (c~. plan) d'habitations

de formes et de dimensions. souvent distinctes.

C'est ainsi que se différencie la résidence drun fils

célibataire et d'un fils marié ayant l'un et l'autre le sta­

tut de dépendant (~'!~). Le premier peut être autorisé à

construire 50n propre logement à condition qu'il soit dans



Fig. 14. VILLAGE SOLPE RDOUO

Avril 1972

Maison de Sitiarté Hien construite en 1968

A Chambre de la 31dpouS'e de -ego (les 2premlttres sont'décédées)+3enfants{-de 10ans)
1 ft • u

A . Chambre de fettches de ego ,(tilduo)
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J •
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la "concession" du "père" "tandis que le second peut s'en

éloigner davantage (de 25 m à 50 m) si aucune autre cons­

truction Be sépare la sienne de celle de son "père". Ce

passage d 'habi~at en "maison" à. habitat en "concess,ion"

avec toutes les possibilit~s que 'cela 'permet" peut-il &tre

interprété comme une certaine"ivoirisâtion'''de' l"haoitat

lobi ?

Une des conséquences de ce nouveau mode de regroupe-

ment est de rendre l'effectif moyen d'une unitp. de résidence

plus faible en côte d'Ivoire qu'en Haute-Volta. Le tableau

suivant montre, par exemple, qu'il est en Haute-Volta (Ir1diaka)

de 40 à. 45 % supérieur à ce qu'il est en Côte d' IV9'~I~L "

(Solperdouo et Neloudouo) tandis que la taille 4,~ u~e"unité de

production ne semble pas modifiée.,

.': .

TABLEAU N° 22 TAILLE MOYENNE D'UNE UNITE DE RESIDENCE ET

D'UNE UNITE DE PRODUCTION EN HAUTE-VOLTA

(IRIDIAKA) ET EN COTE D'IVOIRE (SOLPERDOUO

ET NELOUDOUO)

village

8,4

10,110

29

8,4

8,1

18

1,.
! 30.. _- .

101

244
1

-+-----+----~--,
! ~12 1

! 1

------"----l-~~---~_l-l-- .--L, _

NELOUDOUO
(Côte
d' Ivoire)

I-------l--~-i SOLPERDOUO
, (Côte
d'Ivoire)

. .
'r
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En comparant la répartition des unités de résidence

selon leur taille à Neloudouo et à Iridiaka q~i bnt'une .

~p~ation à peu ~rès éga~e) on e~ti~t des ~éeultats ~eore

. '" .=<ignific13.tifs : à Iridiaka plus de la moitié des uni tés

Qv résidence (11 sur 18) comptent plus de 10 habitants alors

qu'à Neloudouo les 3/4 des habitations (22 sur 30) comptent

au contraire moins de 10 occupants et aucune des 8 autres

ne regroupent plus de 20 personnes.

TA:8LEAU Ne 23

,: ..".~ :

REPARTITION DES UNITES DE RESIDENCE SELON LEUR 'TAILLE EN ~~~E­

VOLTA (IRIDIAKA) ET EN COTE D'IVOIRE (NELOUDOUE)

o

1

village \" Nb~~bre uni_....--N-b-r-e-u-_--I,.----~---T~----·---r~-~·--..~-~·-

b.ab. 'tés de nités de 1

. résidence résiden- 1

1
ce ayant de 5 de 10 ..+'d~' "1.5'" - de 20 +
- de 5 1 à 10 à 15 1 i 20 à 25 de 20

+-II~-IR-I-D-I-A-KA---+l-'-2-12-----(-; -·~1-8·_---t_h_a-b. 1 ~ ~b. rab~ ..·rha
-:-.

t
_- ha:-:~+--_~_b_.~+

(Haute-VOLTA '1 1 i :
1 1 1 1 : f

1 r +--1 '; NELOUDOUO \ 1

(eSte d" 1 244 30 5 1 17 7 1 0
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L'effectif plus faible des villages en Côte d'Ivoire

peut s'expliquer sr. 'Bux1raisons : d'une part, étant de

formation récente, le processus de multiplication des unités

de production et de résidence n'a pas eu le temps de prendre

l'ampleur qu'il connait dans les villages anciens de Haute­

Volta; d'autre part, en raison de la pacification, la sur­

vie d'un village ne dépend plus,comme autrefois,du nombre

d'hommes pouvant porter l'arc, la r8solution des conflits

se faisant désormais à un autre niveau que celui du feud.



De'même que se produit un certain 8parpillement des unités

viliageoise~, 'd'~" même un cert~ih :i.clatement de l' habitat se

constate : les hommes ont leur chambre, les fils d~pendant,

leur propre logement ; toutefois, dans cet environnement

bouleversé, les Lobi laissent certaines choses en place

tel que le tilkha en face de la porte d'entrée de la mai­

son et plus précis~ment en face de la chambre du !Lordarkuu~.

Enfin, celui-ci voit- ses prérogatives rituelles se limiter
,,' r - ....,..... -.f.

a ceux qui dépendent économiquement de lui : il n'acq:~

que très rarement une certaine notori té due en Haute"'\'· >'; ~

à Il homme le plus âgé d' une tyor, appelé "le gran(~'.~.. ,:: ':."

ty-or(1lU'1küun" .:.:' (tyordarkuun kontin), veillant plus qu, ~d

c:..w.tres tyordarkuul). q;i y zilsident au bien commun des occupants.

Ainsi\ la coïncidence que l'on peut observer en Côte d'Ivoire

entre unité de production et unité de résidence affaiblit une..
certaine hiérarchie par séniorit8 pouvant exister entre

tyordarkuun apparentés.

La plus grande proximité des habitants,en Côte d'Ivoire,

modifie les rapports entre co-villageois et y introduit une

certaine tension dont témoigne l'importance accordée par

les Lobi à toute forme de "mise en quarantaine". Dans un

village où une grande partie de la vie quotidienne se passe

à l'extérieur, dans les cours intérieures des "concessions"

et non dans la pénombre des pièces intérieures d'une 1z?:.
lobi comme en Haute-Volta, les événements de la vie familiale (ac­

é'o~pltsseme~t d~ sacrifices, visit' d· parents, etc.) sont

I.:')nnus même par ceux qui en sont étrangers. Ainsi, tout se

passe comme si une façon de vivre plus extérieure et plus

communautaire était une compensation à une certaine tendance

à l'éclatement des groupements familiaux.
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2. FORMATION ET ORGANISATION DU VILLAGE EN COTE D'IVOIRE

1 • Les' modalités de l'installation des Lobi sur les terres

des Koulango cachent sous l'apparente similitude des fonc­

tions propres au chef de terre lobi (dida~) et koulango

(sako ~esié) (6) des différences profondes dans les condi­

tions d.'accès à la terre; d'autre part,leur analyse permet

de mettre en lumière la nature des relations entre "autoch­

tones" et migrants.

2 - 1. Modalités de l'installation des villages lobi en cate

d'Ivoire

La tradition orale de Bouna (7) rappelle que-les Lobi,

loin d'~tre indésirables sUr les terres des Koulango, y sont

venus avec leur assentiment et s'y sont installés à la suite

d'un. accord selon lequel le chef de terre (sako' tesié)

octroyait aux migrants lobi des terres vacantes en échange

d'un certain nombre de gratifications.

Les trois récits suivants exposent les conditions selon

lesquelles les Lobi accèdent à la terre dans différentes

zones du royaume de Bouna et selon les périodes, depuis la

fin de la période pré-colonia]- >jusqu'à nos jours.

cas 1 .. : fondation du village de Maguera (vers 1880) dans la

chefferie de terre de Saye (8) : le fondateur-Tehini Nufé­

est originaire de Timbikora (canton de Passena, Haute-Volta).

Tehini avait l'habitude d'aller chasser dans la région
de Saye lorsqu'il habitait chez son père à Timbikora ;
au cours d'une chasse, il rencontra, installé dans un
campement près de la rivière Magué, un Tuni, '~Gbané
Diané (id. Kambiré) (9), originaire de Ouarana, dans la
région de Lankio (Côte d'Ivoire). Lorsque Tehini fut
obligé de quitter son village natal; il rejoignit son
parent 'Tuni et s'installa auprès de lui. Ils vécurent
là un certain temps 'sans rencontrer le maître des lieux.
Un jour, Tehini en chassant vers l'est apprit que dans
le· village ~e Saye habitait le chef de terre Xoulango.
Leur premièr'e rencontre fut assez orageuse ; le Koulango
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(un dénommé Yaho) prit très mal le fait ~u~n Tuni
ait osé s'installer sur ses terres sans prendre la
peine de lui en demander l'autorisation. Il ordonna
au Tuni de quitter les lieux. Quant à Tehini, proba­
blement parce qu'arrivé en second, il eut le privi­
lège de pouvoir fonder le village qui porte le nom
de la rivière (Maguera) sous plusieurs conditions :
donner une vache et 20 000 cauris au "sako tesié" de
Saye, une autre vache pour honorer le roi de Bouna
et une troisième pour l'offrir et la sacrifier à la
divinité Koulango-Diéwe- dont l'influence s'étend
dans une vaste zone incluant Maguera" (10).

cas 2 : fondation du village de Solperdouo (vers 1952-55)

dans la cheff." rie de terre de Yalo : le fondateur,' ~olper

Banko Kambou (De), venait du sud de l'axe routier Bouna-Tehini­

c'est à dire de l'actuelle réserve de Bouna.

AVant 1943, Solper vint s'installer dans une partie de
la "réserve" et fournit une vache et 20 000 cauris au
sako tesié de Yalo. Puis, ayant été obligé de quitter
les lieux au moment de la création de la'Réserve, il
fonde le village qui porte son nom à quelques 43 km
de Bouna, le long de ~axe routier Bouna-Tehini, sur les
terres de Yalo. Il est autorisé à s'y installër sans
donner de.nouvelles gratifications. Solper est,en effet,
le premier Lobi venu s'établir à l'intérieur d'une zone
territoriale attribuée une trentaine d'années auparavant
à un autre Lobi, Sorimpro Gana Palé (De), originaire du
village de Maguera (11). Il est probable que Solper a
bénéficié d'une règle d'exception: il ·est d'usage que
celui qui fonde plusieurs villages à l'intérieur d'une
même chefferie de terre donne chaque fois une vache et
20 OQO cauris; d'autre part, les Lobi qui ont .fondé par
la suite des villages (12) dans le "territoire de Sorimpro"
dnt fourni au sako tesié de Yalo les dons usuels.

cas.~: Fondation du village de Neloudouo (vers 1964) dans la

chefferie de terre de Bouna : le fondateur Neluté' Nu:l:'~' venait

de Samio situé à proximité de Bouna •

. Contrairement à la tradition en vigueur tant à la période
rra~coloniale qu'à la période coloniale, le fondateur du
village Neloudouo ne fut pas tenu de fournir la "vache
de la .terre" (thina) au "sako ·tesié". Cette pratique
comm~nce en effet,-à tomber en d~suétude avec l'appui
des autorités administratives ivoirieUDoe mais ce n'est
qu'avéc une grande hésitation mêlée d'incer~itude que
les Lobi. acceptent ces nouvelle~ modalités. Les réac-
tions des fondateurs de .villageF\·'rée6hte inontren't qb '''ils i-Jre­
fèrent encore se mettre e~. règle avec les puissances
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tutélaires koulango en donnant la "thina" : seuls
ceux qui se sentent enconragp.s ou protégés par
l'Administration (cf Neloudouo) acceptent de ne
plus la donner tandis que les autres se conforment
le plus souvent aux pr&tiques anciennes mais dans la
clandestinité.

Uusquesvers 1960, les conditions générales d~ l'ins­

tallation des villages lobi en Côte d'Ivoire p.taien~ les

suivantes

- Au début de la pénétration des Lobi en Côte d'Ivoire, le

chef de terre Koulango concédait à celui qui lui en faisait

en premier la demande, des portions de son territoire, ce»­

ta1nement plus vastes qu'aujourd'hui. Ainsi, Tehini Nufé

et Sorimpro Gana Palé, venus s'établir l'un dans le terri­

toire .de Saye et l'autre dans celui de Yalo, où ne se

trouv.1.·;" alors aucun Lobi, ont reçu chacun des terres suf­

fisamment étendues pour que plusieurs villages puissent

par la suite s'y installer. Il est probable que ce mode de

concession des terres a' servi de moyen de contrôle des mi­

grations lobi puisque Tehini comme Sorimpro se devait d'in­

former leur maître Koulango de la venue sur leur territoire,,
de tous les migrants lobi : aucune infiltration clandestine

ne pouvait, de ce fait, avoir lieu.

- D'ailleurs, liintérêt que présente pour les maîtres Koulango

la ·venue en grand nombre de Lobi sur leur territoire et la

fondation de nouveaux villages est à la mesure des dons reçus

en échange de la terre, dons qui, pour chaque création de

village, comprennent au moins une vache et 20 000 cauris

(5 000 F CFA). Seul le fondateur d'un village doit demander

li autorisàtion. de s', installer au sako tesié qui officie

dans la zone où il désire s'établir celui-ci fixe le mon­

tant des prestations à lui fournir, définit les limites du

. terroir qu'il lui concède et lui délègue une partie de ses

fonctions c'est à dire c~lle de prp.sider à la distribution

de la terre pour les cultures et les constructions aux grou­

pes de migrants lobi venant s'installer dans son village.

- Enfin, le village sera désigné par un nom, choisi par le

fondateur. Ce nom peut exprimer, comme en Haute-Volta, une

caractéristique du site, un événement particulier, etc.

comme par exemple Maguéra (près de la rivière M~gue) ;
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Poniseo (sur l'autre rive de la riviève) ; Tienhera (dans

le village où tout se gâte) ; oubien,il peut être formé

du nom du fondateur suivi du terme ~ (dans le village)

généralement, le fondateUr'peut lui donner le nom qu'il

a reçu à l'initiation (âyoro), nom facilement reconnais­

sable par le suffixe té qui termine chaque nom d'initié. .~ .

(diorbi iri) masculin, ou bien il peut lui donner son

"nom d'homme" (kuun iri) c'est à dire le surnom qu'il

s'est attribué entre 15 et 20 ans : par exemple Solperdouo

(dans le village de Solper) ; Nomidouo (dans le village

de celui qui fait la ilgrande gueule" pour rien), etc •

.. .'. En principe, le nom d'un village donnp. à sa création doit

lui rester même si le fondateur meure ou ~migre dans 'un

autre lieu ses successeurs ne peuvent "laisser son nom

dans l'oubli et en désigner un autre à la place. En fait,

en Côte d'Ivoire, on trouve des villages qui portent deux

.ou même trois noms comme par exemple le village' de Poniseo

il peut être appelé Poniseo, Bielkounrp.douo du nom de son

fondateur et Tenodouo du nom du ditildar actuél. L'équivo­

que sur les noms présente des inconvénients à plusieurs

niveaux notamment il gêne toute opération de type recense­

ment, cartographie, etc ••

Aujourd'hui encore, d'autres prérogatives restent atta­

chées au "sako tesié" qui détient jusqu'à présent des droits

sur tout ce qui fait partie de son territoire (cours d" eau,

gibier, arbres, etc,). Ainsi, les biens de la terre (tien

o di) (13) lui sont remis;mais cet"t'é pratique en vigueur

dans le pays lobi ~oltaïque suscite actuellement des objec­

tions de la part des Lobi installés en Côte d'Ivoire .r ·celles-ci

s' expriment géI?-.éral~ment en ces termes : "si la terre appar­

tient au gouvernement, pourquoi faut-il encore donner les

"tien 0 di" au chef de tp.rre et non au secrétaire général

du PDCI". On remarque que nul n'envisage de s'attribuer

ce qui est à la terre mais, en s'exprimant ainsi les·Lobi

témoignent·d'une certaine tension dans leurs rapports avec

les Koulangp, qui, en raison ·de leur àncienne juridiction,

veulent les maintenir dans la position sub~lterne de dé­

pendants. exploitables. Or., comme les Lobi ne tienn.ent pas

encore à se heurter de f~ont avec les Koulango, ils remet-

tent en questio~ auprès de· ces derniers plutôt que la .
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pratique elle-même quelques aspects de sa procédure j par exem­

";" ~~:'~~ le, laps de, temps pendant lequel ils peuvent garder

l~ ~.~ail égaré; etc.

D'autre part, les chasseurs lobi doivent remettre

au ditildar de leur village et celui-ci au chef de terre

local un membre postérieur de chaque gros animal abattu

et une défense de chaque éléphant (14). Enfin, la juri­

diction d,es Sako-Tesié sur certains cours d'eau laisse

aux Lobi le choix.en~re deux poss~bîlitp.s : ou ils pê­

chent dans les parties qui leur sont attribuées en uti­

lisant leur propre tec~ique (pêche à la ligne ; au panier

au barrage- avec ou sans poil :'Ç)'1l) et gardent pour eux la

totali té de leurs ,prises ou bieu ..î13 s' aveDturent dans les

eaux Koulango et ne s'approprient leurs prises qu'en pê­

chant à la ligne; pour tous les autres procédés, ils les

partagent avec le titulaire du droit sur le cours d'eau.

Mais les redevances données par les Lobi aux Koulango

nE se limitent pas se~lement au domaine de la pêche et de

la chasse. Chaque année, au début de la saison sèche, une

sorte de dime leur est demandée à l'occasion de la fête

Koulango "borgho". Celle-ci ne s' i'nsère d'aucune façon

dans l'univers rituel des Lobi qui l'associent seulement

aux diverses prestations devant être données au sako tesié

par l'intermédiaire du ~ldar de leur village: un pou­

let et un panier de mil par tyo~darkuun ; du beurre de

karité d'une valeur de 10 à 25 F de la part de chacune

des épouses de tyordarkuun. En fait, il est difficile de

savoir par les Lobi ce qu'ils donnent réellement j comme

si ces dons se faisaient clandestinement, à l'insu d~~

autorités ivoi~iennes, ou bien tellement à contre coe~r

et par crainte des représailles de la Terre Koulango qu'ils

préfèrent n'en parler qu'entre eux (15).

2:- 2. Le ditildar

A toute ëréation de village,c'est-à-dire à toute aire

'nouvellement habitée par les Lobi, le sako tesié associe un
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ditil et le confie au fondateur du village (ditild~~).

Celui-ci lui donne, à cette occasion, une chèvre, une poule,

un coq, un poussin et 500 cauris iandis que chacun des tyor­

darkuun présents lui offre un poulete

Exemple de ~a mise en place de l'autel du ditil (ditilyo)

à Maguera rapporté pa~ la tradition orale de Tehini (16) :

"Lé chef de terre de Saye choisit un arbre dans
l'espace habité de Maguera et creusa au pied de
cet arbre un trou afin d'y enterrer des feuilles
de Karité, 100 cauris .~ , un peu de terre pré­
levée sur l'autel de Diéwé. Il dit: ce sont les
lions, les serpents, les hyènes, etc. tous les
animaux dangereux de la brousse que j'enterre là
ainsi que t ou t _.çe qui peut s' 0 pp08IT à la pros­
périté des habitants de ce lieu (les sorciers,
:te.s·'maladies ,. :ét·c.). Puis, Tehini demanda au nom
de tous chance et prospérité dans les familles,
les cultures, la chasse, etc. Tous deux prirent
en se.nble une pierre destinée à fermer le trou et
à enfermer les maux. Puis le Koulango mélangea de
la bière non fermentée et fermentée avec de la
farine de mil et versa le tout au pied de l'arbre.
A ce moment-là, il commença à sacrifier ~. la ·ter~e,

les poulets, la chèvre, etc." (17)

La vie du village se ~ouve comme en Haute-Volta sous la

juridication du ditil (18) qui impose les m~mes interdits

(sonséri) : vol, adultère, homicide, etc. Cependant, on peut

discerner une certaine ambigûïté dans le rôle du ditil qui

n'agit plus œulement s~lon les normes lobi puisqu'il est une

charnière dans les rapports entre Lobi et Koulangoo En effet,

il est la représentation des relations existant entre les

Lobi, la terre et les génies qui l'habitent et les Koulango

qui en sont les maîtres" Si le ditil garde ses fonctions de

garant de l'ordre social, comme en Haute-Volta, d'un autr.e

côté, il est le moyen pour les Koulango de perpétuer les

rapports de domination et de suj~tion qu'ils ont sur les Lobi.

Ces derniers ont le sentiment d'~tre en ~elque sorte ~ la merci

des liaisons secrètes entre le ditil de leur village et le

sako tesié qui l'a mis en place. D'ailleurs,les Koulango ne

manquent pas de l'utiliser comme un moyen d'intimidation leur

permettant d'obtenir des Lobi ce dont ils ont besoin: achat

à bas prix de produits vivriers, cadeau de poulets, paiement

des prestations, ,etc. Or, comme les Lobi ont investi les.. . . '.. ..

Koulango de pouvoirs magico-reli8ieux bien supérieurs-aux

leurs en ce qui conoerne la terre (19), ils se confinent dans
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un état subalterne: soit ils acceptent les conditions exigées

par les Kou1ango soit ils s'attendent à ce que ces derniers

envoient des sorts sur le diti1 de leur village c'est à dire

toutes sortes d'infortune (les lions entreraient dans le

village, les enfants mourraient, la pluie ne tomberait plus,

etco) ou m~me les menacent de retirer le diti1 du village,

menace qui n'est que très rarement réa1is€eo

"Un Kou1ango Do oo marié à une femme lobi du tyar Da
habite, le village de Danoao Là, tout le monde est
sorciei- et personne ne cache sa 'sorceii~ri~o Si
un Kou1ango de ce village vient te demander un
poulet, si tu refuses, un épervier viendra le pren­
dre, s'il te 'demande 'J.n chiot pour 1 1 éiever, si
tu refuses une hyène viendra le prendre 000 Un
jour,ce Kou1ango Doo .. est allé dans un village lobi
en Ha ute-Vo1tao En chemin, il a rencontré une femme
lobi qui cassait du bois, il l'a salué et aussitôt
,après il s'est changé en 1ion~ La femme a dit:
"Je te connai~, c'est toi D.... o "Do .... s'est alors
changé en homme o Il a félièité la femm? de sa bra­
voureo C'est comme ce1a,disent les Lobi, les Kou­
1ango ne cachent par leur sorcellerie 000"0

"Il Y a environ 20 ans à Tehini, une femme mariée
(Kherkontin) meurt, dit-on, tué par le diti1 pour
avoir commis l'adultère avec un homme r~sidant dans
le m~me village que son mario Mais personne n'arrive
à découvrir, au cours de son interrogatoire (Kpé kiri),
l'identité du coupab1eo A1orR, le mari furieux que
le diti1 ait tué sa fem~ ~i laissé' en vté l'homm~:sans
m~me avoir donné son nom; prend sop fusil et tire sur
le diti1 en lui demandant "de ti r19'r sur 1 'homme qui
a couchê avec sa femme" .. Quelques jours plus tard,
la foudre (tangba) tombe sur le ditil et l'arbre au
pied duquel il s'abrite, complètement foudroyé, tombe
à terre .. Les Kou1ango accusent alors cB1ui: qui a osé
"tirer" sur le diti1 tnndis que les Lobi pensent que
la foudre a frappé le diti1 pour le 'punir de ne pas
avoir tout avoué lors de l'interrogatoireo Le chef de
terre kou1ango de Saye réclame au présumé coupable
(= le mari) un mouton pour sacrifier à la foudre,
une vache pour réveiller le diti1 qui est mort et
enfin une chèvre pour le remettre en p1aceo ~ais comme
le Qmari" refusait de donner ce qui lui était demandé,
le Kou1ango menaça les habitants du village de "re­
prendre" le diti1 0 La situation devenait.gxave et le
diti1dar a été obligé de satisfaire les exigences du
sako tesié

Ces f~its ex~liq~ent peut~tre la situation assez particu­

lière du dit,i1dar lobi en Côte d'Ivoire dont les charges ritue1­

les semblent subordonnées à celles du sako' tesié '; en effet,
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les circonstances qui demandent 1 "assistance de ce dernier

sont plus nombreuses que celles pour lesquelles le didar

lobi'intervient en Haute-Volta: elles comprennent outre

l'homicide et la mort par le ditil, le vol, le suicide,

lès rapports sexuels en brousse, l'adultère c'est à dire

l~ plupart des transgressions d'interdits; et, contraire­

ment à la coutume lobi de Haute-Volta, les dons en cauris,

bp.tail ou volail 1 • fouTnis pour les sacrifices reviennent

au sako tesié qui semble à cet Âgard jouer le rôle de

l'''épervier lobi" (20)

- Si une personne blesse C\U vole une· autre, 'I,.e sako
tesié vient sacrifier et prendre pour lui une chèvre,
une poule et 1 000 F.

- Si un individu se suicide, ses parents donnent
2 500 F, une vache, une chèvre, un coq rouge. Le sako
tesié sacrifie sur le dit~l du village avant que le
suicidé ne soit .enterr~ et emporté les animaux sacrifiés
et l'argent

x X

X

Cependant, les môdalités de l'installation dans un vil­

lage lobi de Côte d'Ivoire illustrent le fait que le ditil

continue à être reconnu comme le gAnie tutélaire des vil­

lageoio. En~leffet, un tyordarkuun nouveau venu dans un vil­

lage ne peut procéder à la construction d'une habitation

avant de s'être rendu en compagnie du ditildar et du sacri­

ficateur (kakaldar) 'près du ditilyo. Ce tyordarku~ participe

alors à une sorte de rituel d'insertion dans le groupe vil­

lageois dont il veut être l'un·des membres. Il porte sur lui

.les instruments qui symbolisent les diverses activités qui

seront les siennes : daba, hache, fusil Le kakakdar égorge

un jeune poulet tandis que le ditildar demande pour lui chance

et protection pour la famille, ses cultures et sa chasse.

L'interprétation du sacrifice est le mwment le plus décisif

pour le tyordarkuun qui se trouve dans la.nécessité de con­

sulter un d~vin au cas où le poulet retombe mort ventre contre
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te.rre • Cette position du poulet signifie le refus du

ditil : le tyord2!kuun a-t-il commis des délits graves

dans son de~nier lieu de résidence ? Cache-t-il en lui

de. vieilles rancoeurs contre un habitant de ce nouveau

. village? Après l'intervention du devin, un autre sacrifioe

a lieu et ce n'est ~ue si le troisième essai se solde par

~n nouveau refus que l'installation du tyordarkuun dans

ce ~o~ve~u village est considéré comme impossible En

fait, cette prpcédure rituelle est assez théorique puis­

que de mé~oire de Lobi on a jamais vu de séries de sacri­

fices se terminer par le départ du tyordarkuun demandeur.

Enfin, les Lobi font intervenir le ditil dàns les

domaines de l'agricult~e, de la chasse et de la vie fa­

miliale en célébrant, comme en Haute-Volta, le ditiltan

(21), les sacrifices propitiatoires au moment de la cons­

truction d'une nouvelle maison ou avant le départ du' chas­

seur. Celui-ci lui 'dit:

Ditil, si tu acceptes ce poussin, fais que je ne butte
pas contre une pièrre.
F3is que mon fusil n'éclcte pas.
Fais que je tue beaucoup d animaux puisque je pars
chasser avec un seul ventre (= je ne suis pas' sorcier).
Fais que si je vois un lion, il soit comme de l'eau
froide.
Fais que l'é18phant ne me fatigue pas et devienne aveu­
gle pour que je puisse mieux l'approcher.
Fais que les serpents se cachent et mo laissent passer,
etc.

Ainsi, les Lobi ont reproduit en Côte d'Ivoire le faisceau

des relations les unissant à un autel de la terre (ditilX2)

et,les changements, qui ~~uvent être obser~fs" dans ces rap­

ports tiennent à l'existence d'une certaine sup~rposition

dans les rBle$ du ditil lobi et du s~ko tesié koulango.

x X

X

En Côte d'Ivoire, on retrouve la même dysharmonie,obser­

vé-é' 'en Haute-Volta, entre la transmission en ligne agnat,ique
....... ., :
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des charges de ditildar et l'association qui est faite

entre le village et le tyar de son' fondateur: on dit, par

exemple, què tel village appartient aux Hien si le fonda­

teur est membre de ce matriclan (tyar).· 'Cette pratique

revêt en côte d'Ivoire une importance d'autant plus grande

que la II vache de la terre" (thina), donnée par le fondateur

d r un village au.. sako tesié, est par définiti~n..une·.vadh.Ei·;·'

du tyar ; or, celui qui donne la IIthina" est reconnu ou

même appelé par les Lobi IIbanndar" ou "thidar" c'est-à-dire

par les termes qui servent à d~signer, en Haute-Volta, le

titulaire.d'un droit de culture permanent sur une portion

de terre donnée, droit qui est investi dans son patrili-

.gnage. En Côte d'Ivoire, le "bann ll au sens de "terre ap­

propri.ée" ne se renco'ntre que dans les villages fondés

depuis au moins deux générations : c'est dirr '":'Clue. 'liahs 'le.

ma.jori té des cas, le bann a un sens di fféren t. Comme 'en

Haute-Volta, le cultivateur qui défriche en premier une

portion de terre devient titulaire du droit de culture sur

cette terre; mais, en Côte d'Ivoire,~.sa mort ou bien en

cas de migration, ses fils ne peuvent l'utiliser que s'ils

ont résidé de· façon permanente dans le village de leur

père; si pour une quelconque raison ,par exemple, l'adop­

tion, ils ont quitté temporairement'ce village, ils ne peu­

vent y revenir ,avec ,:l,.' intention de revendiquer le "bann"
,< -

de leur père. En leur absence, le bann est redevenu le bien

du ditildar qui peut ,éventuellement l'avoir attribué à un

autre culti~ateur ; il. semble, contrairement à ce qui a lieu

pour la Haut~-Volta, que le bann revêt en Côte d'Ivoire un

caractère ~oins personnalisé ; plus temporaire qui le rend

plus proche d'un droi t .~' usufrui t que d' un droit d' appro­

priation. D'autre part, il est probable que l'abondance des

terres disponibles en Côte d'Ivoire suscite un certain rela­

chement des rapports entre l'homme et la terre. Une des con­

séquences en est la rareté des querelles foncières en Côte

d'Ivoire qui, lorsqu'elles ont lieu, concernent moins sou­

vent le droit à la culture d'une terre que les limites des

champs entre deux exploitants Le ditild~ d'un village

est l'arbitre de ces litiges puisque c'est lui qui préside

à la distribution des ~erres ;.celle-ci peut se faire,selon

les cas,de façon plus ou moins libérale. Comme lerterroir
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d'un village est associé au tyar du fondateur (ditildar),

celui-ci ou son successeur ne peut guère faire acte d'

autorité vis-à-vis des tyordarkuun qui sont membres de ce

t~ar : il les laisse, généralement, s'installer où bon

leur semble. Ceci, comme on le verra ultérieurement, a

des effets sur les façons dont se regroupent les migrants

et favorise, plus que les alliances matrimoniales,une cer­

taine localisation des' migrants sur la base de l'affilia­

tion au même matriclan.

•

•

. ...
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3. Résidence et parenté dans les processus m~atoires

Contrairement à ce qui se passe en Eaute-Volta où pres­

que tous les villages sont .d-e 'création ancienne, à plus de

tro,is ou quat.re générations., on peut assister en Côte d'Ivoire

d'une part,au processus de formation de villages et d'autre

part à certaines transformations de villages soit par départ

soit par arrivée de nouveaux groupes de migrants : regrou­

pement ou éclatement d'unités villageoises donnant parfois

l'impression d'une société en gestation.

Les raisons qui font que des !Lor~~ appartiennent

au même village sont très diverses. L'exemple des trois vil­

lages lobi de Côte d'Ivoire (Poniseo Solperdouo et Neloudouo)

va permettre d'en faire l'inventaire et ainsi dë mettre en

lumière certaines des règles qui conditionnent la résidence.

La formation du village de Poniseo vers 1'20-1925, appe­

lé aussi Bielkounrédouo, du nom de son fondateur, Bielkounré

Touh Somé, s'inscrit d'une part,dans l'axe de progression du

sous-matriclan Touh Somé et d'autre part,dans le contexte

colonial. En effet, Poniseo est le premier village fondé

par les Touh Somé en Côte d'Ivoire à la suite d'un mouvement

migratoire nord-sud dont sont issus les villages :

- Donko (canton de Batié-Nord)

- Sonoho (canton de Batié-Nord)

- Boussera (canton de Boussera)

- Bobéra (canton de Boussoukoula)

- San~tara (canton de Passena)

- Dananiara (canton de passena)

- Dioula~para (canton de Passena)

C'est de ce dernier village que dix groupes se sont déplacés

à la suite d'une altercation entre les habitants de Dioulanpara

et les agents venus collecter l'impôt, altercation au cours

de laquelle un "percepteur" fut tué (22). Par crainte des

représailles, dix groupes sont partis s'installer plus au sud,

sur l'autre rive de la rivière (poni),Konba,qui longe une par­

tie de la frontière ivoiro-voltaïque, dans un lieu inhabité
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qu'ils ont appelé du nom de l'un des leurs ou de'~'autre

côté de la rivièrè l (Poniseo).

cas 2 le village de Solperdouo

Ce village, bien que fondé depuis une vingtaine d'années,

réunit essentiellement des tyordarkuun venus depuis cinq ans

environ du village de Sorimprodouo situé à quelques 6 ou 7 km

au nord de Solperdouo. En effet,depuis ces dernières années,

les autorités administratives ivoiriennes exercent un certai~~ , .....
contrôle sur les déplacements des Lobi et cherchent à opérer

des regroupements lé long de certains axes routiers le vil­

lage de Sorimprodouo a été ainsi èontraint à déménager pour

rejoindre le village lobi. dG Solpêrdouo bI'éé ··B.uparavent.. En

plus des 4 tyor~ar~uu~ venus de Sorimprodouo, les provenances

des 6 autres chefs de famille montrent un champ migratoire

limité, leur dernier lieu de résidence se trouvant dans la

zone toute proche formée par les quatre villages de Yalo,

Saye; Konzié et Bouko c'est-à-dire de 3 à 30 km de Solperdouo.

La projection des relation9: de parenté, entre tlordarkuu~,

dans l'espace villageois montre que les relations de kuon sont

moins importantes que celles de tyar ; les maisons sont dis­

posées les unes par rapport aux autres suivant le tyar du
1 " .

chef de famille et ont ainsi formé trois quartiers, Hien,

Kambou et Palée On remarque que dans le quartier des Palé

l'appartenance au même tyar n'efface pas la distinction entre

les groupes \',10 et D8 dont les membres occupe~t des plaçes

séparées, les De étant installés plus près d~,: la brQus·~e'. Or,

le schéma nO 15 .. "" traduit les princip?les raisons qui ont.. /'

guidé les Lobi dans le choix de leur implanta~ion par rapport

à leurs parents et à leurs voisins.

~a~ de~ Palé_: La plupart d'entre eux ont vécu à Sorimprodouo

ou sont en relation très étroite avèc son fondateur, Sorimpro

Gc.na Palé (De) , premier venu dans une partie du territoire de

Yalo,il y a une cinqu8;p:taine d'années

- Bounatib Gana Palé (De.') , fils de la soeur (t:um) de Sorimpro

Gana Palé (De) .

- Irkité Gana Palé (De), fils de la soeur (~) de Sorimpro
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- Naké Lemira Palé (Wo) ; son père Yelper Gana Palé (De) est

le cousin parallèle matrilinéaire (n~h0rom) de Sorimpro',' Gana

Palé (De).

- Djenfilé Lemira Palé (Wo) est le cousin parallèle matrili­

néaire (~~m2 de Naké Lemira Palé (Wo).

- Tilouté Gana Palé (Wo), même sous-matriclan (tyarléri) que

Sorimpro Gana Palé (De) ; il est k~ par tyar pour ce dernier.

En correspondance à ce qui a été dit sur le mode de tenure

des terres en Côte d Ivoire (P.203-205) et sur la fondation du

village de Solperdouo (p. 196) on constate l'importance que

peut avoir le tyar du premier occupant sur les modes de regrou­

pement. En effet, le Ilba1?:..~.11 de Sorimpro dont son petit fils

résidant aussi à Solperdouo, Sibounté Gana Palé (De), âgé

d'une trentaine d'années, est aujourd'hui titulaire, revient

surtout à ceux qui peuvent dire lice sont les terres de mon

tyar, ce sorit mes terres". L'invocation par les Palé de leurs

liens de parenté avec le fondateur d'un village où ils ne

résident pas se justifie par le fait que les terres confiées

au fondateur de Solperdouo se trouvent désormais attribuées

en totalité aux cultivateurs. Ceux-ci, pour cultiver l'igname,

sont obligés de cultiver sur le "bann" de Sorimpro en en

demandant l'autorisation à son descendant agnatique (voir

schéma suivant)

~a~ de~ Hi~n : Il montre que le champ migratoire dans la

mesure où il recouvre le réseau des liens de parenté clanique

les plus étroits offre au migrant lobi un choix entre un nom­

bre limité de résidences.

Dihimpé Timbourbi Hien (Wo) na~t à Diatara (canton de

Midebdouo), villa~e fondé par un Hien et frère du père de

Dihimpé ; il Y a 'vécu pendant une quarantaine d'années

quelques années après la mort de son père', il émigre en Côte

d'Ivoire à Intopira, dans la région de Kodo dont le diti~~

est un frère de son père ; pour' lut, il est ·"thi".· (père)-' et

Il~mll (frère par le père), c'est- à-dire un membre de son

patrilignage. Mais il ne reste pas longtemps dans ce village

après avoir perdu en trois ,lnS, trois de ses lenfants, il

sacrifie à son "père ll (tré) qui lui conseille de quitter le

village. Le choix de son futur lieu de résidence semble se

faire de lui-même ; il poursuit son chemin vers la région de
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Danoa dans le village de Tobourera dit encore Dihinanperdouo j

f~~dé, p~r le fils de son ~ncl~ utérin (guien biné), Dihin~nper
".~. . ~.: ;~~!. ;'.1::."" l,';

Somé. A 'la mort de ce dernier survenue environ 18 ans après

son installation j il-s~~i~l~~;"i~ nouveau ~~ ~aiso~-de m~~~n­

tentes avec les habitants de ce village, mp.sententes que

seule la présence du ditildar savait att~nuer. Il rejoint

son frère germain à Sorimprodouo, village "regrouPA " ensuite

à Solperdouo par "voie administrative". Quant à la présence

à Solperdouo de son neveu (kum), Sitiarté Timbourbi Hien (Wo),
~; ---

elle es;t la suite '-d'un co-voisinage ancien qui a commencé à

:pihin~,~J'~lŒ)1l'lo: Sitiarté y vint rejoindre Dihimpé après avoir
"..

attrapé à Tinlou (région de Varalé) une grave maladie qui lui

a rp.vélé les dangers encourus en restant auprès de son père

adoptif avec qui il avait to~jours eu des rapports conflic­

tuels ; suivant les conseils 'de son père (tré) il émigre à

Dihinanperdouo .et suit son oncle dans ses deux déplacements

ultérieurs ces ori!:lprodouo ct So1.pordouo) •

J Quant au' cas des Kambou, il s'.iIÎs~~e dans le système,

de f~r'mation deS,...1,lIiités /villageoises qUi'· attribue au premier
" "" ~ -"'" '-,L '.

venu et à ses "puccess~s--'e~ ligne agnatique les fonctions
, .0\: ' .._. . ...

de chef rit'uel (ditil,dar). Ainsi'~' 'le père adoptif du ditildar
. .f. .' ~.-"-- \ 1" - -';-~~" .

actu~l.•. -·llopq·l;té B-~l}ko Kambou, n est autre que; le fondateur
li " " '. i

,de ce loi,eu. Le t~,~'-·auq~.?~ i1...·é'.ppartie.~~~~.~~,s:'bi,tue è.. ·lui [seul

un pôl'e d'attraction pour l:~s autres .<lIIlg;r.'aft~5·.quL ~n sont··~·
/ . .;~ ,~ ~.--'''' \, '- '" -'. .. - ." -....- .' ... . ...... ".~:.......~ ...,~. .

membries : l;lne "r.éférepce commune~'" ·p.eut atténuer le seIiti1Jient. ....'
1. .: .,..

d'êtr~ étranger dans: sa nRuvelle rp.sidence et peut faciliter
1 :.'

l'acces.sion aux bonnes' te.r.re:S pour les cultures et les cons-
\,

tructions ... '- ..'....

.-

Lès ~~isohs des tyordarkuun pour venir s'installer à

Neloudo~O<..'~'ont de trois ordres : liens de parenté, terres
_ .• , •. ,-. . ~.. _\:.-l.. •..:.._ .. ~ .. ._~ _ .~ _. . .. __ _ . __ •

renommées pour leur abondance 6t leur fertilité, caract~re

récent de l'implantation lobi dans la région. En raison de

l'extension des réseaux de parenté, on retrouve à Neloudouo

le principe selon lequel un Lobi migre là oÙ il est assuré

d'être "parent" avec le ditildar ou avec l'un des habitants

.' ".":

> ­
"~"~

i

;0

'" "

,.:... --r
i 1

1

è..y"..}-..:' le village de Neloudouo

....\ .. t " (.
'. :, }.,
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Fig. 16. Cheminements migratoires des TYORDARKUUN du village de SOLPERDOUO (C.I.)
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Fig. 17. Cheminements migratoires des TYORDARKUUN du village de NELOUDOUO (C.I.)
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du village. Cependant, l'emplacement de Neloudouo corres­

pond si bien à l'axe d'expansion des Lobi aujourd'hui que

les ra~ports de parentê sembl.en:t;;. plutôt s'ajuster, .se con­

fondre avec une certaine attirance vers les terres vierges

dû sud. Diàilleurs 'à Nelo~do~o s'observe nettement une

tendance ,qui ir.a probablement en s'accentuant ,vers un pl~s

grand brassage de tyar, notamment de ceux qui sont poten­

tiellement ennemis (sodara), et vers un regroupement de

migrants origînairEils de différentes régions de Haute-Volta.

Alors ~u'.à Solpe~douo, les migrants venant directement de

Haute-Volta so~t to~s originaires de la région de Gaoua,

les trajets migratoires effectués par les tyordarkuun de

'Neloudouo prennent leurs naissances aussi bien dans la ré­

gion de Gaoua que dans cellœde Kampti et de Batié Sud

(voir carte~),de telle sorte qu'au'sein de Neloudouo se

rencontrent: les diff~r.ences r,égionales qui peuvent e'xister

en Haute~V:~lta.d~ns les expressions, dans les comportements,

etc. ; di.tférè~ces auxquelles/les LobJ-o, son!t· .s1fff~~amment

s~nsibles pour q.u,e leur regrbupemen t/d"à.ns l'espace ',' v'iihi.geo:j..~

se fasse aussi en fonction d~ leur origine.

Le c~oix du· lieu de migration par un tyordar~uun a une
>. /

influence certain.e sur le choix des..... lieux de migration d' av-tres

tyordarlt.uun apparentés et (. :., habitant. la même ~égiono Par ~xem-
, i. i

ple, Wi:t;;oté Layé ,Da/vient ,de Dananiara'·.(.canton de PassenaY,

fondé par son père/'(Tohiné'N:yoyo Kambou),',--"o'li iT""v'écut une > ..
trentaine d~années avec une interruption de 15 à 16 ans à

Diatara (canton 'de Midebdouo) où habitait son père adoptif
.'

il émig~e de Dananfara après la mort de plusieurs membres

de sa famille révélant/une hostilité en sorcellerie de cer-
, .... ', ,". . "...},..

\~ains de ses co-vi~~ag~~is sans déplacemerits intermédï~ires
.'

e'~ Cô'\;e d'Ivoir'e;'!,il se rend à Neloudouo dont le fondateur,
"

,~,,' Nalouté Danka KambÇ>u, est membre de son kuo;t. et "père" c"lli)
pour lu~, étant .du. même tyar que son père. Quant à Guiésonté

po~ar K~~bo~,. :i:i.\~~igre de Passena (canton de Passena) ··tr~s années

après la ~ort (i~" 'son père, n i ayant dans le "bann" de ,Çe.. 9-err;l.i.er
~. ~ ..... ~ ., •••• _ ••_v ..... _ ~. M .... __ .~.__ 10" ~ •• , ., ~ •

que des terres épuisées; il rejoint Witoté qui est membre du

patrilignage de son père (thio~) et donc du même~ que lui.

Son déplacement va provoquer celui de son frère utérin,

Dourémiko POSaI" Kambou, qui émigre de Sinkoura (canton de

Perigban) à Neloudouo à la suite d'une violente querelle avec
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l ':un de' s'es' co-~illageois' :' celui-ci ayant pro fi té de son

départ en migration de travail au Ghana P?ur enlever l'une

de ses épouses rest.ée·I~'l'.....tt~ndre à Sinkoura •••

b

- ---,-----
i

o
'-- 1, i J

o

,~ Wi toté Laye Da
(Kuon gbondara)

Dourémiko Posa~ Kambou
(Kuon vinvindara)

Guiésonté posar Kambou
(Kuon gbondara)

Le village de Neloudouo est constitué de plusieurs pe­

tits groupes detyordarkuun ayant entre eux des liens précis

de parenté et de tyordarkÜun marginaux (près du 1/3) qui

vieriri~nt se rattacher à eux en vertu de leur appartenance

cO~lInune à un tyar. Lekuon, comme l'illustre la figure nO 18

tisse dans l'espace villageois un réseau relativement serré

de rapports de co-voisinage plus que ne.le fait le tyar ;

'comme le veut l'usage lobi, les maisons d'u~ père et d'un
. -- . ..~. - ". - ," .

fi;Ls ne sont sépa.r-~es par aucünê'-autre constrtictipn y~ qê'pen-

d~~t-\. la' rep~ésentatio:n d' un kU~I1' est limi tée pUisq~è:.6}i~~un
...... .:. -- . '

ne compren~ en moyenne~ue d~ux à trois tyordarkuun.

x x-
·x

Parallèlement à l'enquête menée en Haute-Volta, en plus

des monolSraphies de.s .. .trois villa,ges :Q.~i .viennent d' être ét~":

diées, une enquête plus rapide a Atê;,~:t:ai·te danefE<villages:
. -

de Côte d'Ivoire dont 5 sont de création réce~t~:

La préférence des Lobi à toute forme deregroup~ment

bas.ée sur l'appartenance au kuon se justifie par les avantages
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•••

qu'elle présente: absence de conflits de sorcellerie, in­

terdiction très stricte'des actes de violence, entraide

dénuée de sentiment de jalousie pour les travaux des champs

Or, d'après les enquêtes faites dans, villages de Côte

d'Ivoire dont 6,,~d'entre eux sont crép.sdepuis moins d'une

vingtaine d'années, l'importance que peut avoir le kuon

comme base de regroupement résidentiel semble confirmée

près de 80 % des tyordarkuun, résidant dans ces villages,

sont unis par une relation de kuon avec au moins un autre

tyordarkuun du même village. Cependant, à la différence de

ce qui se passe en Haute-Volta où la résidence patrilocale (23)

permet au bout -de 3 ou 4 ou n" générations de trouver dans

un village une sorte de ramification des patrilignages, il

apparaît en Côte d'Ivoire que la repr~sentation locale d'un

~ est moins extensive et la di.stri'bution'·plu·s ~ragmen-

tée : on ne trouve que, dans un se~l :~iil~g'e. Delédouo. un

~ qui regroupe plus des 3/4 des.~ttordarkuun qui y résident.

TABLEAU N° 24 DISTRIBUTION DES'Tr6~DARKUUN'PAR ~ATRICLAN'

'DANS 9 VIlJLA.GES·,DE co~':~ D'I~rCIRE

+
de
3/4

de
"1/2
à
3/4

2

2

2

4

5

135.':, Tiarnodouo

: Keramira

2

3

4

N° 1 Nom du
d'ordrel village

11'~~~e de 1 Nbre de -~re de pa±.-4.
1 ~or- Jpatri'" Itl"iclans \

darlruu1 clans t~~:~u~~nt ~'

[
'r/4 du nbre

1 jto1;;al de tyo -
\ 'tierkuun

~-;--I,-~---l--:--'-1-

11

-l" ··;=.;....;,2~-+---+----+-----I

1 Ipeledouo 13 1 3 1 1 1

1 1 1
1 Kouyaladouo 8 1 6 1

1· 41 1 7 1

!

5 1 Kerabin'to-.
! douo 7 3 2 1

6
~ ....,

7

8

,
1
;Soubalaka

: Solperdouo
... j

IPoniseo

12

10

12

9

7'

7

9

7

7

9
1 .. ,'
1 Neloudouo 29 15 12 3

x X

X
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En ce qui concerne les rapports entre la résidence

et l'appartenance au matriclan (tyar), les données réunies

en Côte d'Ivoire semblent confirmer la correspondance mise

en évidence-en Haute-Volta entre la fondation d'un village

par le membre d'un certain 1[ar et l'appartenance à ce tyar

d'une majorité de tyord~~~ en effet, dans 6 villages

sur les 9 enquêtés ,plus de la moitié des tyord~rk~~ sont

membres du t~ar auquel appartient le fondateur de ce vil­

lage. (voir 2~néxe)

TABLEAU N° 25 :::l':;TRIBUTION ]!lES T~ORDARKUUN PAR I-lATRICL,AN DAES
9 VILL:\GED DE COTE DI IVCIIm

19

- 1/4

1

du 1/4

à 1/2

2

de 1/2

à 3/4

1
1
i
: 5

+ 3/4

~~
1
i
1
1
1
i

Comme,en Côte d'Ivoire,la résidence des Lobi n'a géné­

ralement pas une ancienneté de plus de une à deux généra­

tions, certains faits tels que le co-voisinage de tyordar­

kuun membres de tyar sodara (potentiellement ennemis) et

n'ayant entre eux aucune relation de kuo~, n'ont pas la

même signification qu'ils auraient en Haute-Volta. Le

danger que représentait jusqu'à ces quarante dernières

années le fait d'avoir comme voisin un tyordarkuun dont le

prestige se mesure au nombre d'ennemis (sodara) tuéë1
-

au cours de son existence semble s'être effacé sous l'effet

de la pacification. Ainsi, on~iste aujourd'hui à un plus

grand brassage de tyar qui se fait spontilné':nea'llt c' est-à­

dire sans l'appui de la stratégie sociale correspondant

à certaines formes d'alliances matrimoniales.

Ainsi des possibilités nouvelles de regroupement appa­

raissent,même si la. représentation locale de différents tyar
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se fait encore selon ~ne ligne dominante: l'alliance de

,tyar (moldara). A titre di exemple, dans le tableau suivant

pour chacun des villages est opposé, en fonction du tyar

du fondateur, le nombre des tyordarkuun unis par une rela­

tion de ~1: commun (tyar biel) ou d'alliance de ~~_

(mol~) au nombre des tyordarkuun appartenant à des tyar

qui sont "sodara" pour les premiers.

"

TABLEAU N° 26 REPARTITION ,DES MATRICLANS (BIEL,; MOLDARA

SODARA)· SELON LES VILLAGES

x
x

x
l '
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L'analyse des alliances matrimoniales en milieu migrant

de Côte d'Ivoire fait apparaître une augmentation de la pro­

portion des unions conclues à la suite d'un rapt, 64 % con­

tre 54 % en Haute-Volta, au détriment de celles qui dépen­

dent d,· tractations entre groupes de parente, 23 % contre

31 %.. Toutefois, le tableau nO 27 montre qu'en Côte d'Ivoire

comme en Haute-Volta, un père fait en sorte de tisser des

liens avec sa parenté utérine en procurant à son fils, une

~ille de soeur, une thikumkher, etc •• Les principes restent

les mêmes qu'en Haute-Volta mais l'autorité des aînés, plus

vacillante, fait qu'un tel mariage n'est plus conclu inévi­

tablement. Rien n'oblige théoriquement un fils ou une fille

à accepter le conjoint(te) qui lui est destiné dès sa nais­

sance mais il est de son devoir, par respect pour le père,

de ne pas s'opposer aux desseins de ce dernier. Aujourd'

hui, le "père tombe" (dicton lobi), c'est-à-dire qu'il est

moins craint comme porteur de malheur et son autorité s'en

ressent. Les départs en migration de travail offrent une

solution intermédiaire entre s'opposer de front au père et

accepter, sans conviction, un certain destin matrimonial.

En même temps que la fille se prêtE plus facilement au jeu

des ravisseurs, le gendre ne fournit que durant deux ou

trois années, au lieu des sept d'usage, des prestations de

service (travaux agricoles, construction ou réfection de

maison, etc.) aux parents de la fille. Par ailleurs, les

mariages déjà conclus s'avèrent plus instables qu'en Haute­

Volta si l'on en juge par la proportion des femmes déjà ma­

riées au moment du rapt (26 contre 13). A cette instabilité

correspond une surenchère de la dot de telle sorte que plus

une femme mariée a de ravisseurs, plus le dernier d'entre

eux doit être riche en boeufs. La do', .!.V:(.;\«'Il!3.t'e·· ou-:'moins'"

de 2 à 3 boeufs à chaque rapt et bien qu'il soit possible,

dans certains cas, d'arriver à un compromis, la notion de

compensation sous forme de don de boeufs reste valable.

Enfin, plus la pratique du rapt tend à devenir institution­

nelle, plus les liens de parenté utérine s'affaiblissent.. . .

Au temps où il était éventuellemRnt à l'origine d'un conflit

armé, il mettait en jeu la solidarité intra-villageoise,

d'une part, et le devoir d'entraide et de vengeance propre

au tyar ,d'autre part. Aujourd'hui, le village en tant
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TABLEAU N° 27 LES TIPES DE MARIAGE A SOLPERDOUO ET NELOUDOUO (COTE D'IVOIRE

2

r a p t

6

par

261337

M a fia g eMariage par
héritage

ge

Nb~e IMariage par
total 'négociation
maria- Total ma- F l' F ' FFI F

i riage,rapt célib. pro- mariée divor- Iveuve

____-+__~--+N_bre ~~-,_%---i-N-b~r-e--I-a-%--t-N-b-r-e--lI-%--I----t-m-i-s-e-+--_-+c_f'!_:_e_+-

Solper- 1 1

douo 1 1

Nelou- 132 31 23 17 13 84 164
douo
cate 1 1

_d_'_I_v_o_i_r_e-..L.l_~~L... ~__!~_~._. I_~ I ._l-L_~_ ~__~_ ~__

LE,C) TYPES DI ALLI ANC::S NEGOCIES P;'.TI L:::':: FII:RE Di BGO

s

~

type de mariage terme d'appellation de la femme Nbre de
d'ego mariage

~

cousine croisée patrilatérale d'ego THIKUMKHER
(mar~age préférentiel) (femme . fille de soeur du père) 141

fille' du m~me sous-matriclan THIKUMKHER-
(tyarleri) et du m~me matriclan (femme j fille de soeur du père) 8
(tyB.t) que le ..

di~gopere

-
cousfne croisée matrilatérale d'ego KPENKI

(chercher termit~) 4

amitié
.

SAN5AMKERentre parents par la mère
ou par le père d'ego ( fel'nm'e donnée en gage dol ami tié 4

d'estime)

- ,--
mariage avec femme confiée à un T'-;:LKHER 1
"tildar"

total 31
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"

qu'entité politique (di) ne réagit plus à l'annonce d'un

rapt commis par l'un des co-villageois. De son cêté,le tyar,

ne réagit plus selon la formule "nous sommes un", nous nous

appartenons" lorsqu'il s'agit d'aider l'un des membres à

verser une dot : de plus en plus, il paraît se scinder en

unités de parenté plus restreintes et celui qui cherche à

se procurer des boeufs, pour verser une dot, n'a plus qu'à

s'adresser à ses utérins les plus proches au risque de se

voir refuser, sous les prétextes les plus variés, le prêt

dont il a besoin.

x X

X

Au début de la pénétration des Lobi en Côte d'Ivoire,

les axes de migration, n'étant que le prolongement de ceux

qui s'étaient dessinés durant le siècle pré?édent en Haute­

Volta, n'engendraient pas de changements dans, les modes de

résidence ; les Lobi habitant la région de Galgouli, par

exemple, se retrouvaient, en vertu de leurs liens de parenté,

dans la région de Tehini qui devenait une sorte "d'univers

complémentaire" de celui qui existait en Hauté-Volta. Actuel­

lement et le cas de Neloudouo en donne la preuve, les méca­

nismes qui préSident au regroupement des tyordarkuun dans

un village ont l)artiollotï(mt:'chcl":;~.1[, ::6r;oir0 lo;Ji 'rl:tiont

les plus anciens villages fondés en Haute-Volta par les mem­

bres de leur tyar d'autant qu'ils sont situés dans une zone

territoriale bien définie et ne retient en Côte d'Ivoire que

les plus anciens villages généralement situés dans la zone

frontalière, ,excepté pour. ceux de la région de Tehini.

L'extension des axes de migration et leurs ramifications

ostensiblement orientées vers le sud brouillent les ancien­

nes pistes et ne confèrent plus à un espace territorial dé­

terminé le nom d'un certain matriclan ; un Kambiré peut dé­

sormais fonder un village dans une toute autre aire que

celle des Kambiré (voir carte p. 2l2-1j)en allant, par exemple,

s'installer au sud de Bouna qui, normalement fait partie du
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champ migratoire les Lobi venant du Nord comme les Hien.

La Côte d'Ivoire devient une sorte de "melting pot" où des

Lobi 'qui, en migrant à l'intérieur de la Haute-Volta,

n'avaient aucune possibilité de co-voisiner dans un même

village, peuvent occuper, aujourd'hui un même espace sacralisé

par la présènde du ditil, ~e dernier apporte la cohésion entre

qui ont, par leurs ancêtres, un passé migratoire distinct.

'C'est probablement au moment de l'initiation (dyoro) qu'en

retrouvant les chemins des initiés, chemins à jamais iden­

tiques à eux-mf.es puisque correspondant à ceux qui ont été

suivis par les kuon depuis la traversée de la Volta, les

tyordarkuun d'un même village se rendent compte des diver­

gences de lëurs trajets migratoires et de leurs différentes

origines régionales.

La représentation locale du kuon, en Côte d'Ivoire,

provient de la présence au sein d'un même village d'un père

et de ses fils et rarement de la présence de "fnères" restés

au village après la mort de leur père; d'autre part, elle

provient du co-voisinage recherché des membres d'un kuon.

Il est ~n fait que la disproportion entre l'importance nu~

mérique dlun~; de l'ordre de 2 à 3 000 personnes, et

celle d'un typ.r, de l'ordre de 35 à 40 000 personnes, donne

à un tyordarkuun migrant de grandes chances de ~etrouver au

sein d'un village certains 'de ses parents utérins tandis

qu'il doit s'informer de la résidence de ses agnats pour les

retrouver. C'est 'pourquoi, on peut attribuer au fait que les

Lobi soient, dans la majorité des cas, en relation de kuon

avec un autre tyordarkuun de leur village une importance qui

n'est pas à la mesure de la représentation locale du ~,

représentation plus faible qu'en Haute-Volta. D'autre part,

dans ce dernier pays, le processus de scission d'une unité

de résidence et de production, après l'acquisition de l'au­

tonomie économique par un fils, pouvant être suivie de son

installation près de la tyor'de son père, on trouve des

groupes de "tyor" qui font symboliquement partie de la "même

maison" (!1:orbiel), c'est-à-dire'du même kuon. En Côte
, .'

d'Ivoir~, l'occupation de l'espace villageois qui se fait

surtout au fur et à mesure de l'arrivée de nouveaux groupes

de migrants n'offre pas un faciès trè~ différent -de celui

de Haute-Volta en raison, probablement~ de l'initiation

(dyoro) : l'un de ses

ceux
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épisodes, appelé "paa" (se précipiter sur), sorte de rituel

d'expiation ·des fautes commises .durant .sept années, donne

lieu à une agre$sion surprise des me~bres d'un kuon venant

prendre tout ce qui traîn~ autour des maisons hqbitées par

des membres d'un kuon qui lui est allié (kuonbiel) tels que

poulets, cabris, etc,~ Or 1 en se regroupant selon les kuon"

une certaine confusion au niveau des biens à prendre est

ainsi évitée. Toutefois en Côte d'Ivoire, on voit peu à

peu s'effacer les liens très étroi1f,s qui unissent les "frè­

res d'un même père" (thiom) puisque rares sont ceux qui

migrent vers une même destination. Cette dispersion qui

existe aussi en Haute-Volta~ù l'on a vu qu'un homme sur

trois ne vit pas dans le même village que son père) est en­

core plus flagrante en Côte d'Ivoire oÙ l'on rencontre rare-

ment de village dlagnahs,c'est~à-dire do vil~e~c qui soit l~ lieu ùe

naissance à la fois d'un homme et de ses fils.

On peut supposer que dans les années à venir, l'appar­

tenance au kuon sera la base privilégiée des regroupements,

probablement davantage que ne le sera le tyar, bien que le

kuon, essentiellement conyu. comme une gal"antie de sécurité

s'avère, depuis la pacification, moin$ indispensable qu'aupa­

rav~nt à la bonne entente dans les ~apports intra-villageois.

A travers les transformationa de l~organisation sociale que

l'on peut aujourd'hui deviner, les liens que tisse le kuon

semblent garder plus de solidité que les liens .tissés par

le. tyar dans la mesure nù le dyoro, en actualisant tous les

sept ans les liens entre agnats, rappelle au moins cinq à

six ~ois dans la vie d'un Lobi ce qui l'unit à ses ancêtres.

Quant au tyar,dont on a vu que les Lobi lui accorde un rôle

plus modeste dans les modes de regroupement (P. 11.ilîi~oiî'4;ance

de sa représentation au niveau villageois est probabldment le

reflet des co~ditions de l'installation des Lobi en Côte

d;I~oir~. En effet, il est probable que le. tyar du fondateur

d'un village, qui pour l'instant est une sorte de catalyseur

des mouvements migrâtoires des membres de ce tyar, devienne

moins pertinent lorsque la "thina" (la vache de la terre)

ne sera plus l'alibi d'une association plus étroite qu'en

Haute-Volta entre terroir.villageois et tyar du premier oc­

cupant. Lorsque le don .de la thina,sera réellement une
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pratique tombée en désuétude, il est possible que resurgisse;

comme un scénario occulté par le ,0~~l€xtükoulnngo-iv~i~~e~

l'évidence des rapports conflictuels pouvant exister entre

utérins et' ~'G~ ccnBéqu6nc~ une attirance moins prononcée
"'~';';;;.$

'e co-résidence.appa~aisse.
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1 •

" .

Les renseignements dont on dispose sont les listes des
villages avec leur population obten\>~ à partir des
dénombrements administratifs de 1971 pour la Haute­
Vol ta (cantons ,;: Iridiaka, Bouss era et Gaoua) et de
la campagne d"':' cadication de la variole 1961/1963 pour
la Côte d'Ivoire (sous-prAfecture de Bouna) ; en
Côte d'Ivoire ne sont comptés que les villages habités
exclusivement par des Lobi et non ceux qui comprennent
des Lobi-Tuna ou Lobi-Koulango ou Lobi-Birifor.

2.

3.

Ces résultats correspondent à ceux obtenus par l'enquête
démographique par sondage en Haute-Volta (1960-1961)
(INSEE) où la population moyenne par viJlage en pays
lobi (lobi et populations apparentA es , D~ ,gari, etc ) est
de 247 habitants (p. 20) ; elle serait d'ailleurs la
plus basse qui puisse être trouvée en Haute-Volta où
la population administrative moyenne par village est
de 498 habitants (p. 19).

On a vu dans la partie historique les vaines tentatives
du capitaine de Valloussières (1919-1922).

4. SAVONNET, G 1962, P 91 décrit la construction des
huttes (wa).

5. Quand un homme est très malade, on l'installe dans le
"Gbalanwo" parce que c'est là qu'il doit mourir et non
dans la chambre d'une femme (k~erd~).

6. Selon J L. Boutillier, les chefs de terre appartiennent
d'après L'histoire particulière à chaque région aux
populations Lorhon, Goro ou Koulango.

7. Voir la partie historique.

8. ,La chefferie de terre de saye s'étend à l'Ouest I:e :: ,....nn jUGCU i

au fleuve Iringo.

9. Le terme Diane représente pour les Tuna un matriclan dont
l'équivalent pour les Lobi est Kambire.

10. L'informateur est Tiagbou Kambire dont le père Monyoko
Kambire est un captif tag~Udna (1ère génération) de
Yafnite Kambiré, propre fils de Tehini Nufé.

11 • Le traj et migratoire de Sorimpro GruJ.u' l'nIé mon tt'e-:
l'expansion est-ouest des Lobi dans le territoire de
Bouna-Tehini vers les années 1910-1920 ; en effet,
Sorimpro, originaire de Katera (région de Gaoua), se
déplace ensuite à Lomtara (région de Galgol,l") près
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à Maguera (fondé par Tehini) et de là vient fonder
le village qu.i. porte SOR nom (.Sorimprodono) 0

12. Par exemple on trouve les villages Kossanadouo,
Nadodouo, Nossardouo, Hotéra, Vilayora o ••

13. Les "biens de la terre" (tien 0 di)sont les mêmes
qu'en Haute-Volta, voir p. lû9.

14. Dans la région de Tehini, c'est ,', ' "",u:;"
la partie de l'animal qui. u\Ju~i.;·.. terre en tombant qui
revient au sako tesié.

15. En termes de légende et de plaisanterie, les Lobi ra­
content : "un jour, le premier roi de Bouna reçut beau­
coup d'or de Tangba mais au lieu d'acheter, comme il
était prévu, de quoi se nourrir, il fit construire une
chaise royale en or et de là, dit aux siens qu'il
allait désormais demander de la nourriture".

16. Information recueillie à Tehini.

17. A'Sllperdouo, le rituel s'effectue en deux temps
avant que les Lobi ne passent une première nuit dans
leur "wa" (huttes en paille) le sako tesié dépose
"la marque" du ditil et sacrifie un poussin et il
accomplit toute la suite du rituel avant que les
Lobi ne passent une première nuit· dans leur "llC?r"
oJJcs sont considérées par ppposi tion aux autres r",D:)lf cor.une
des habitations "définitives". -

18. Voir p. llO-ll2.
Exemple des village pilotes de la zone K.olodio--iJiJn;:,d~.::<G ::lOntré
qu~ même assur~ d'être en contact~ très lointains avec
les Koulango, aucun Lobi n'accepterait aujourd1hui
d'habiter dans un. village dépourvu de ditil.

19. En Côte d'Ivoire l' ~r "l.alie (manger un peu de terre du
ditil, voir p ll9) ne se pratique plus parce que, selon
les Lo.i, l'efficacité qe ce.système serait trop grande
c'est la terre des Koulango.

20. Voir po ll].

21. Voir p llG-ll7.

22. Infor:·,;,:·tion r~cuGillie à Poniseo et a Batié-8ud'

2]. Voir p. l34-37.
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CHAPITRE III

ORGANISATION DE LA PRODUCTION ET MIGRATION

1. PRODUCTION AGRICOLE ET ORGANISATION DU TRAVAIL

1 - 1. Production agricole et élevage

En correspondance avec ce qui a été décrit sur l'évolution

des terroirs, certaines différences apparaissent dans les sys­

tèmes de production des Lobi de Haute-Volta et de Côte d'Ivoire,

Dans le domaine de l'agriculture, notamment, elles s'observent

tant dans les cultures pratiquées que dans les formes de mise

en valeur de la terre.

En Haute-Volta, par ordre d'importance en superficies cul­

tivées, on trouve en premie~ lieu les céréales, mil, sorgho,

maïs,cultivées le plus souvent en association au total deux

à trois hectares par exploitation Les autres cultures -igname­

riz, arachide, coton, pois de terre, hari~6t, ne représentent

ensemble que moins d'un hectare (1).

Au contraire en Côte d'Ivoire, les tubercules -igname prin­

cipalement- occupent une superficie bien pl~s f~rtefqu'en Haute­

Volta (20 %) de l'ensemble des superficies cultivées (près d'un

hectare par exploitation) tandis que les superficies cultivées

en mil, sorgho, maïs restent importantes (plus de trois hecta­

res par exploitation) et que les superficies semées en riz sont

en augmentation rapide depuis ces dernières années (2). Comme

on le verra ultérieurement, ce changement dans les rapports de

superficies cultivées au profit de l'ig~~me et du riz traduit

probablement une évolutio. des rapports économiques au sein de

la cellule de production
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Ces changements dans la répartition des cultures s'accom­

pagnent d 1 une transformation dans là mise en valeur des terres

Lès céréales sont en Haute-Volta cultivées aussi bien de façon

permanente' dans 'les champs de village (infield : p:eré

tyorlié) que de façon quasi permanente dans les champs de brousse

(outfield) (honlié), de bas fonds ~o lié) et autres. Les cul­

tures de champs de village peuvent être fai tes ,-"r~ ciur.6.e ,'.-

~St..;:rr.1ili.:.: sur les mêmes terres en raison de l' a.pport en fu­

mure du ·pc.cage dès troupeaUx en saison sèche et de l'apport

,- n. 'tri tus de la vie domestique

En Côte d'Ivoire, en l'absence de champs de village; i les

tubercules aussi bien que les céréales sont cultivées sur champs

de brousse (hon lié) avec un système de jachère plus court que

celui de Haute-Volta L'igname (~) étant placée en tête de

rotation, chaque année vers septembre-octobre, le cultivateur

défriche une parcelle supplémentaire dans le prolongement de

la dernière parcelle cultivée en igname et prépare les buttes

de l'année suivante Bien que l'igname 'occupe toute la super­

ficie de la parcelle, en culture principale,on trouve souvent

sur les bords de la butte un pied de gombo, des calebassiers,

des piments, du di, et parfois des pieds de cotanri±_r. du,-'

manioc ou des patates Il semble, en effet, qu~ la ~arcelle

d'igname remplace pour les femmes le champ si~ué autour de la

ma,ison en Haute-Volta, appelé t'pieré", dans lequel elles sè

ment habituellement les condiments Or, en l'absence de ce

type de champs, le tyordarkuun, en C~te d'Ivoire; divise son

champ d!igname en parcelles d'une égale dimension,correspon­

dant au nombre de ses co-épouses" Chacune d'entre elles est

responsable,sur la partie qui lui est attribuée, des travaux à

effectuer et libre d'y semer ou non des condiments Le travail

de la femme consiste essentiellement à pOrter les tuteurs que

l'homme met au centre de chacune des buttes, à porter les bou­

tures jusqu'à la nouvelle parcelle ou les tubercules jusqu'au

village et enfin à s'occuper du désherbage Quant aux hommes,

ils préparent le sol (brulis, défrichement, ameublissement),

montent les buttes et mettent les boutures dans les buttes

En effet, les femmes qui, pour toutes les autres cult~es (mil,
\.. ): 1 •

maïs, etc ) sont .chargées des semailles ne le sont ni' pour les

calebassiers ni pour l'igname
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Les rotations, c' est-à -dire la.. succession dans le temps

de,s .cultures sur ,'ln m~::ne, sol, durent en moyenne trois ou quatre

an~ en Côte d'Ivoire: 11 %.seulement des terres sont cultivées

plus, de quatre ans (3) L'adoption d'une rotation quadriennale

ou quinquennale semble due principalement à la culture de

l'igname,. Comme celle-ci ne peut être cultivée d'eux années de

suite sur la même parcelle, la superficie des champs d'un ex­

ploitant augmente chaque,ann~e de celle d'une parcelle d'igname

c'est à dire de près d'un hectare Or, comme le nombre des

parcelles cultiv~es ne oeut augmenter indp.finiment, un Lobi

doit mettre en jachère certaines des parcelles cultivées les

années précédentes En effet, il existe un rapport entre nom­

bre des travailleurs actifs et superficies cultivées qui est

d'environ 5 parcelles par exploitation, la superficie moyenne

d'une parcelle p.tant d'environ 80 ares (4).

Le cycle cultural quadriennal le plus caractérjB~ique est

le suivant

1ère année

2e année

3e année

4e année

5e année

Ig~ames + condiments divers

Mais - sorgho + légumes divers (haricot-arachide)

Maïs - sorgho + légumes divers

Maïs mil + lp.gumes divers

début de la jachère

Cette forme d'exploitation des terres est extensive et

nécessite de vastes superficies si la durée de la jachère doit

rester longue; d'autre part, elle ne semble compatible qu'avec

des densités de population assez f~]bles Le Lobi comme le

Koulango, maître traditionnel de la terre~'et qui· cultive en

moyenne une superficie déux fois moindre que le Lobi (5), sont

conscients de ces problèmés de taux d'occupation des terres:

le Koulango, comme'certains observat~~ITs géographes (6), esti­

ment que le système agricolé pratiqué par les Lobi est ruineux

pour la conservàtion dés' sols Le Lobi, ,ar contre, résoud les

problèmes que pose la rencontre de ses champs avec les limites

territoriales du village ou· avec celles d'une autre exploita­

tion,au moment où les premières de ses parcelles laissées en

jachère ne peuvent être dans l'immédiat cultivées en ignames,
soit en demandant au'd{tiidàr de lui attribuer, 'même provi-

soirement, une des portions de terre encore disponibles au ni­

veau du village, soit en envisageirtt une solution plus radicale
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la migration.

x X

X

En Côte d'Ivoire comme.en Haute-Volta, on peut dire que

l~s Lobi sont aussi bien éleveurs que cultivateurs, Ovins,

capri~ et surtout bovins sont à la fois une source de reve­

nus et. le principal signe extérieur de richesse Le bétail

s'acquiert selon une vaste gamme de possibilités : dot

(Kherlemna) et héritage (kinditien), utilisation des revenus

définie par l'appartenance au sous-patriclan (tilkha), croît

proven~nt de certaines pratiques de gardiennage et dans quel­

ques cas particuliers, revenus' provenant d'une pension d'an­

cien combattant (7) ou de migrations de travail (8),

En Côte.d'Ivoire comme en Haute-Volta, les bovins acquis

par l'homme sont gardAs par ses propres enfants (fille ou gar­

çon) tandis que ceux de la femme (rares) sont confiés aux en­

fants de ses proches utérins (9) Cependant, faute d'enfants

en âge d' être "vachers" (ne: 'Id'"'l.) (de 5 à 10 ans) ou bien par
~-

crainte de garder en un même lieu de nombreuses têtes de bétail

(épid~mies, vol, etc.), un Lobi peut confier certains de ses

bovins à des membres de son sous-matriclan (tyarl~ri) ou bien

à des membres de son~ (10) Les premiers appartiennent au

groupe des héritiers possibles tandis que les autres ne peuvent

commettre aucun acte nuisible tel que jeter lien diable" une

maladie sur les boeufs, S'il y a accroissement du cheptel, prin­

cipalement, il s'engage à aider ses utérins (11) à rembourser

uné dette (hil) , à verser une dot .. tandis quià ses agnats,

'il' donné normalement un~:g~nisse en contre-prest~tion,

Ainsi le gardiennage des bovins, de part et d'autre de la

frontière ivoiro-voltaïque, est individuel c'est-à-dire qu'une

persoriné (propriétaire ou parent) en a la charge. Au niveau

du village,il n'existe aucune entente permettant aux Lobi de
,

faire garder l'ensemble de'leurs boeufs par les enfants des

uns ou des autres. Par contre, lorsque comme en Cate d'Ivoire
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les parcs à boeufs sont disposAs à l'extérieur de la maison,

le parcage devient "collectif" Deux possibilités s'offrent

désormais à l'éleveur: soit bâtir un enclos personnel, soit

regrouper ses bovins avec ceux qui appartiennent aux membres

de son segment de sous-matriclan (frère, cousin parallèle ••• ).

Dans ~é\t·b.s, ..,"";.)':. le Lobi fait coïncider le mode de regrou­

pement du bétail avec le mode de dévolution des "biens meu­

bles",

Comme le montre le tableau suivant la progression du

cheptel lobi en'Côte d'Ivoire, favorisée d'une part par les

activités du service de l'élevage (vaccination, etc,) et d'

autre part par l'immigration" des Lobi de Haute-Volta, a été

beaucoup plüs rapide {'lue l'accroissement" démographique

TABLEAU N° 29 RECENSEMENT OU ESTIMATION DU BETAIL DANS LES

SOUS PREFECTURES DE BOUNA ET TEHINI (COTE

D'IVOIRE) de 1924 à 1971 (12)

-r--

\ l
...,.

1

1924 1938' i l' 1967 1969
,

1949

1

1951 1959 1971 i
1 1

1

i .-j -1
.118

1
1

1
400 400 l'50 155

1

55 1
1 bovins 1 000 )25 000 t 32 000 000 000 000
1 1

i13 -,1,60
1

1

1,
1

,
ovins ? 1 150 19 000 140 000 ! 62 000

1

92 000
r

15 000
)

1 1

1caprins ? 4 700 7 300 120 000 : 45 000 86 000 :79 000
1
85 000 1

1
1 1,

!1

L'augmentation de la richesse des Lobi en Côte d'Ivoire au

cours de cette période est très nette: en moyenne aujourd'

hui on peut ..e~t,imer c;,1;J.e .. le· n'Ombre dc"bnvins par ho.b,itnntfPour les Lobi

de C5te d' Ivt:)ire, ,: s'rp,1êve à "1,1, chiffre qui reprf:aen-te un nombre

entre deux (13) et quatre fois (14) plus élevé que le chiffre

correspondant pour les Lobi de Haute-Volta

En ce.qui concerne les.volailles, l'élevage peut être

fai t auss;i bien p!3.r. l,es hommes que par les femmes (15) et
" '

tous y met~entla plus .grande vigilance; une.à deux fois par

jour, on peut voir le Lob,i .,rapporter du champ ou des alentours
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du village, sur un bout de calebasse, un monticule de terre

de termitière et le jeter sous un grand panier d'osier où

sont rassemblés ses poussins; seu1 8 à être invites à ces
;" -'.

ripailles de termites, les poules et pintades, éloignées à

grands cris, vont chercher leur nourriture autour du mortier

où se trouvent les résidus de mil et de maïs. On dirait même

que c'est une des oc~upations favorites du Lobi q~e de s'occu­

per de ses volailles';- de surveiller la ponte, de les nourrir,
~ '. .. .'

de les marquer à la patte (16). ~'~lcvage de volaillës peut

8tre une sour~e importante de reyenuB ·pour·le Lob±.Ma±s il

lui accorde de l'importance pour' d'autres raisons encore.

Les volailles sont avant tout nécesaaires à la vie sociale et ri­

tuelle ; elles ne serven~ pas plus que les oeufs, à la consom­

mation familiale, sauf si elles ont été tuées à l'occasion

d'une fête, d'un sacrifice, d'un accident de route, etc. ;. . . ..'

en effet, les volailles peuvent être porte~parole des ancêtres j

"balais" (17) du sang versé des offenses, des conflits; elles

sont présentes à tout rituel ou à toutes les activités commu­

nautaires (invitation de culture, construction de maison)' ;

enfin, elles servent à fêter la visite d'un parent, d'un ami

(18), à honorer la présence d'une personnalité locale, à re­

nouer des liens avec le maître de la terre, etc. Les normes

de l'utilisation des volailles ne varient pas entre la Haute­

Volta et la Côte d'Ivoire et, les Lobi de ce dernier pays ne

semblent pas posséder un nombre plus important de volailles. .

(poules, pintades) qui est .de l'ordre de 4 ~ 5 par habitant

(19) •

1 - 2. Organisation du travail
oi

les invitations de culture

Si la production est relativement individualisée au niveau

de l'exploitati~n, cette indivtdualisation est compensée par

des habitudes de travail en commun, notamment sous forme d'in-

vitations de culture. Ces formes de coopération en .agriculture

ont d'ailleurs leurs équivalences ·pour d'autres travaux tels
", ,r Or '

que ceux de construction de maison. Elles permettent de repé-

, '

et éventuellement les transformations de ces mécanismes.

rer c.e;'t~ins mécanismes économiques à l'intér:ienr du village
. -".
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L'invitation de culture est le moyen pour un cultivateur

de bénéficier, pour une demie journAe ou une journée du travail

fourni par des personnes qui n' D:It-p-~t1'rlen~ p3.S' à,. "SM uni té? d:e pro­

duct:ton, Les deux principales formes de séance de culture

corrèspondent â. d~ùx te~mes différents : l'une appelée "kul"
, '

donne liëu à de~ contre-prestations (nourriture ou boisson)

tandis que l'autre appelée "manko" (tu ris et tu manges) ne

donne lieu à aucune contre-prestation ,(20), Les deux formes
. ~

• • • • <r'" .', .. ,. IÙ

d'entraide peuvent' être réciproques ~ais ~l~, réciproci:té n'est

pas' ~~e régÙ: "st;i'ct~:';~ elie se pratique e~ fonction de l'âge,

de la position sociale des intéressés et des raisons pour les­

quelles a lieu le jour du travail d'entraide: les cultiva­

teurs âgés, qui ne disposent plus d'aides familiaux pour les

aider dans leurs champs et rendre à leur place les invitations,

peuvent en principe bénéficier d'une aide unilatérale; de

même en bénéficient ceux pour lesquels est spécialement lan­

cée une invitation de culture, soit en gage d'amitié (d4fi =

rendre lourd le nom de quelqu'un), soit e~ remerciemen~ d'un

service rendu, soit à titre d' obligatio'ns sociales (tekul :

travail chez les beaux parents), etc

a) le manko

Toutes les formes d'entraide bénévole correspondent au

"mankon qu'elles soient effectuées par les groupes d'associa­

tion d'enfants du même groupe d'âge (libieldara) et du même

village, les femmes pour le portage des produits récoltés, les

tyordar~un pour les travaux de pr~paration du sol pendant la

pé'r.iode désignée du nom de l'étoile "lam" (sept', -oct. ), Auprès

des Lobi de Côte d'Ivoire, le manRo, au moins chez les hommes,

semble tomber en désuétude : il ne garde de ses anciens usages

que le droit pour chaque cultivateur de décider lui-même du

moment où il' cesse de travailler, Le service rendu n'est plus

échangé, telle une plaisanterie, contre une calebasse d'eau

mais il donne lieu à une mise en consommation de biens qui le

rapproche du ~ Les femmes, d~'ieur côté, notamme?tpour le

transport des produits récoltAs du champ au grenier, le prati­

quent encore
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b) les kul

" Le choix des biens mis en consommati.on amèn r ·'l.:à:-oP.P"O:.sor-:­

le kul à base de nourriture (type 1) du kul à base de bière

de mil (type II) (tankul) On constate, en effet, certaines

différenceE dans la pratique de ces deuX formes d'entraide:

- le nombre des participants: l'effectif moyen des cultiva-

teurs ayant participé, au cours de l'année juillet 71-jUilnet 72, à

une séance 'de culture de type "tankul" (type II) est de 10,5 à

Sio1'pM"dou'~\ "(h~ 13,7 à Neloudouo et oscille entre 15 et 20

à Iridiaka alors qu'il est généralement inférieur à 10 pour

les autres types de ~ (type 1) : il est de 5,3 à Solperdouo,

5,5 à NeloudbUO et 5,8 à Iridiaka

TABLEAU N° 30 PARTICIPATION AUX KUL (TYPE l ET II) A IRIDIAKA

(Haute-Voltâ), A SOLPERDOUO ET NELOUDOUO (Côte

dtIvoire)

i 1
Nbre d'in- i Moyenne desj
vitations 1 invités 1

type" II ~~-~_.~~-t

lentre 15 et
26 ;20 (est~ma­

,tion)

1 1

!
MOyenne des 1

cultivateurs 1

:invitAs 1
• 1

1 --t
1 1
, 1

5,8 i74

Nbre,
total
de kul

Nbre de
tyordarkuun
enquêtés

Iridiaka
Haute- 18
Volta

[
1 Nbre d'in­
: vi tations

[

type l
---------........--------1

48

Solperdouo
Côte d" 7
Ivoire

25 13 5,3 12 10,5

Neloudouo
Côte d' 21
Ivoire

56 23 5,5 33 13,7

- les modalités de l'invitation sont plus souples ,pour le

"tazik~l" que pour les autres types de séance d'entraide. Il

suffit de connaître les raisons pour lesquelles une femme du

village prépare de la bïère (~) (commerce, rttuel, kul ••• )
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pour se rendre, le jour voulu, dans les champs de celui qui

a lancé, ainsi, une invitation implicite ~l~s qu'un certain

.formalisme prp.cède la réalisation des autres kul (type II) :

on ne peut s'y rendre sans être personnellement convié

- La distribution des différents kul montrent que les tankul

ont lieu moins souvent que les autres en Haute-Volta, comme

Iridiaka, que dans des villages de création récente en Côte

d'Ivoire,comme Neloudouo Dans ce dernier village, les Lobi

considèrent que le tankul pr8sente l'avantage d'être moins

l'occasion· de contraintes sociales et donc la source de con­

flits inter-individuels : le rassemblement· après la séance

de travail peut durer le temps de boire une calebasse de

"tan" ou se prolonger au gré de chacun le bénéficiaire est

assuré de I1~ ~RS' être accusé, à tort ou à raison, de profiter

abusivement du travail d'autrui sans le gratifier en consé­

quence ; aucun usage n'oblige les cultivateurs à se comporter

de manière particulière au moment où ils reçoivent leur cale­

basse de bière tandis qu'ils sont censés, dans les autres

formes de kul, manger modérément, plutôt moins qu'à leur faim,

pour enrayer toute accusation d'être gourmands ou profiteurs.

La pratique de ces formes d'entraide en Côte d'Ivoire

met en jeu les liens de solidarité entre co-villageois : celui

qui ne fait jamais appel aux autres est tout aussi mal vu que

celui qui refuse plusieurs fois de se rendre aux invitations

d'~ntraide du même cultivateur. Tout signe d'individualisme

peut éveiller chez les co-villageois des sentiments malveil­

lants et le refus peut être interprété comme reflètant de très

mauvaises intentions. Inversement, celui qui n'obtient qu'une

participation faible à ses séances d'entraide peut avoir le

sentiment d'être mis à l'écart du groupe villageois. Devant

cette attitude, les solutions qu'il envisage sont variables

soit il invite les cultivateurs amis ou parents des villages

avoisinants et refuse, à son tour, de se rendre aux kul de

ses co-villageois, soit il se contente de la main d'oeuvre

de sa propre exploitation, ~oit, solution plus radicale, il

quitte le village à la rëcherche d:. un groupe vill~geois qui

lui soit moins hostile,

Ear exemple: un cultivateur de Neloudouo, âgé d'une tren­
taine d'années,'ne reçoit aucune aide des autres Il pense
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"qu'il' n'est pas respect8 parce qu'il est trop jeune"o
Les autres, par.contre, disent à mots couverts que depuis
la mort de son père, survenue deux ou trois mois aupara-

, 'vant,il est constamment malade, fatigué, ce qui serait
la preuve que "les sorciers l'ont "attrapé" et le font
mourir lentement" ou "qu'il est d'une certaine manière

'responsable de la mort de son père" Il a choisi, pour
l'instant, de ne plus lancer d'invitations de culture
ni même diall~r dans celles des autres mais de faire
appel à ses camarades r~ même âge (libieldara) vivant
dans les villages voisins

TABLEAU N° 31 REPARTITION DES KUL SELON LES CULTURES POUR

LESQUELLES ELLES ETIRENT LIEU.

1 Nbre total, . J culture ! culture culture de culture
du mil 1 du maïs l'igname du riz: d' invitations

l 1

1

74 61 12 1Iridiaka
1 Haute-Volta

Solperdouo
Côte d'
Ivoire

25

.. : .

12 3 10

1

1

Neloudouo
Côte d'

l Ivoire,

56 31 5 20

--.i-J

fi

c) les transformations du système de production le travail

salarié

Les enquêtes (faites en Haute-Volta comme en Côte d'Ivoire)

semblent révéler que la fréquence des invitations de culture

est liée à~la plus ou moins grande ancienneté du village Plus

un villag~ est de création récente moins les formes de solida­

rité sont pratiquées j par contre, dans ce type de village ap­

paraît l'emploi d'une main d'oeuvre salariée C'est ainsi qu'au,
cours de l'année d'enquête, ont été réalisées à Iridiaka (Haute-

Volta) 60 %de plus de séances d'entraide par unité de produc-
•

tion qu'à Neloudouo (Côte d'Ivoire) Les raisons doivent ;é~':'être
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cherchées dans un certain affaiblissement de la solidarité

intra-villageoise qui. fai t progreseli vement place à une recher­

che individuelle du prof~t Un climat de concurrence tend à

se substituer à celui de l'entraide dpnt les règles deviennent

de plus en plus strictes La réciprocité @ont on a vu qu'elle

devait' être tempérée par les possibilités de chacun)devient

une condition quasi-impérative de l'entraide Celle-ci finit

par profiter essentiellement à ceux qui ont les moyens de

rendre le service donné, les plus défavorisés étant les cul­

tivateurs qui ne disposent plus d'aides familiaux pour rendre

à leur place les invitations dont ils sont bénéficiaires. De

ce fait, le départ en migration de travail des hommes ayant

le statut de dépendant (aléha) est vécu avec une particulière

acuité Les Lobi de Côte d'Ivoire constatent, non sans une

certain~ amertume, qu'aujourd'hui "l'argant remplace les

fils" : ils font le procès des mauvais villages en leur op­

posant les normes de la "tradition" : "Dans un bon village

tout le monde doit s'entraider à gagner de la nourriture

Actuellement les Lobi s'en moquent: quand un Lobi n'aime pas

un homme, il n'ira pas travaill~r' pour lui, il n'accordera

pas d'importance à sa faim D'ailleurs, les Lobi commencent à

devenir rivaux ils ne veulent pas aider les autres à avoir

un grand champ s'ils n'en sont pas amis"

TABLEAU N° 32 FREQUENCE DES INVITATIONS DE CULTURE EN HAUTE

VOLTA (IRIDIAKA) ET EN COTE D'IVOIRE (SOLPER­

JOUO ET NELOUDOUO)

lllbre -OP Nbre total INbre moyen !Nbre journées
enquêtés invitations invitations Ide MOen

1 par UP invitations
par UP

1
1

1
IRIDIAKA

f
18 74 4,1 42

1
1

SOLPERDOUO j. 7 25 3,5 28

i
1

NELOUDOUO 1 21 5~ 2,6 27
1

.-:'
~
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A dire vrai, l'e travail salarié existe aussi bien en

Côte d'Ivoire qu'en Haute-Volta mais il ne concerne, dans oe

dernier pays, qu'une très faible quantitp. de main d'oeuvre

Au total, pour l'ensemble des villages ptudip.s, la main

d'oeuvre salaripe reprp.sente en Côte d'Ivoire environ dix fois

ce qu'elle est en Haute-Volta. A Iridiaka (Haute-Volta) les

emplois salarip.s semblent plutôt un moyen d'amAnager la con­

dition des dépendants (al~hua) et de laisser ceux-ci amasser

un petit pp.cule avec l'accord de leurs aînp.s

En Côte d'Ivoire, au contraire, sur les 21 chefs d'unité

de production (tyordarkuun) enqu~tp.s à Neloudouo, 16 d'entre

eux ont utilisé en plus de l'aide fournie 'par les invitations

de culture une main d'oeuvre rémunérée sur la base d'un con­

trat relatif au temps et au type de travail offert ou sur la

base d'un salaire journalier de 100 F. Au total, ils ont em­

ployé 83 travailleurs lobi dont 28 vivent en permanence au

village. Sur les 55 qui en sont étrangers (kpakpal), 31 vien­

nent directement dé H~ute-Volta (région de'Batié-Sud, Kampti

et Gaoua) et le, r~~~~ d'un autre village de Côte d'Ivoire

(r0gion de Tehini, Doropo et Danoa)

~e lieu de résidence de celui qui est em~loyé joue à dif­

férents niveaux :pour a.e. mode do rémunérâtion. ' ~·:~ux qui habitent

le village ont été,pour les 3/4 d'entre eux,rémunérés sur la

base d'un salaire journalier alors que les autres l'ont tous-. . .

été sur la base d'un contrat En ce qui concerne le type de

trav~il proposp., les premiers ont effectué principalement les

travaux de démariage du mil (21 sur les 28) et de buttage dans
, '

les champs d'igname (6 sur 28) ; tandis que plus de la moitié

des contractuels (36 sur 55), ont effectup. des travaux dans les

champs d'igname (défrichement et brûlis de la nouvelle parcelle;

buttage; déterrer les ·gnames), les 14 autres dans les champs

d~ mil (sarclage ; démariage) et les 5 derniers enfin dans les

champs de mais (désherbage).

La situation des salariés villageois s'inscrit dans le

cadre des rapports inter-individuels qui unissent le tyordar­

~ pour lequel ils travaillent (père ou père adoptif) à celui

qui les emploie Il est admis qu'un dépendant peut louer ses

services une à trois fois par an s'il observe, toutefois, les

principes de l'organisation traditionnelle du travai~ ; rendre
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'à la place dû p~ré les invitàtions dont ce dernier est bé­

néfiCiaire '; participer aux séances d'entraide, etë. Mais

aujourd 'hui nombre d'entre eux acceptent 'dés 'travaux salariés

:'et' vont âinsi à Ilencontre d'e ces principè'B allant même jusqu'à

provoquer 'des conflits graves'soit avec leur "père" soit entre

tyordarkuun

cas 1

Avant de s'absenter quelques jours de Neloudouo pour ré­
cupérer les biens de son frère défunt à Kampti, un tyordar­
kuun s'est confié au ditil en disant: je ne veux pas qu'en
mon-absence on emploie mon 'neveu (kum ; qui est son fils
adoptif) ; c'est un enfant "~até" (ku~) qui refuse de ren­
dre à ma place les invitations de culture; je laisse celui
qui ose l'employer avec le ditil ; il sera piqué par un
serpent et mon kum ~ga~ement (personne n~ose,l'engager
m~me pour une jOürnée)

cas 2

Pour s'être engagé comme journalier à plusieurs reprises
et à mauvais escient, un homme s'est fâché avec son père;
celui-ci refusait même de ~cii parler ; présage de malédic­
tion Aussi le fils a demandé à un ami (kuun) de son père
de lui remettre de sa part une grosse poule en fécondation
le père l'accepta et en signe de, réconciliation, il lança

,quelques plumes ~ur la "route des grands" (kindiwo) •
. " ", .~ ~. . '. , .. '" '

Les salariés étran~e~s au yillage sont pour les 4/5 des

jeunes migrants 'de travail q~i,à la fin de leur contrat, partent

en direction ,du sud ,(Bondouk~u, Agnibilékrou, Abidjan .. )
, ,

chercher un emploi dans les plantations de café/cacao C'est. . '. .

afin de ga~.!J.er, quelque arge~t pour continner leur voyage qu'ils

s'arrêtent quelques jours ou semaines en p~ys lobi de Côte

d'Ivoire.

venant de

Haute-Volta 31

1
"

Côte d'Ivoir'e
t, '2A'
1. j.

.~:. ;. ,.,.. !
1

'I~tal
' ..

1 l' 55'
1

", 1 . , -
"

, \

, i,

allant en Basse Côte

28

15
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~a fonction originelle de l'invitation de culture est

l'entraide pou~ la.production des bi~ns .de subsistance.~ ". ',' " .. . .

Normalement, ~ll~.n'est pas &s6ù~~ée, à .des formes de consom-. '.

mation liées à la recherche du prestige. Le cultivateur aisé

n'organise pas une in'7itation pour mettr~ e:p valeur, par des

dépenses somptuaires, ses richesses: il ne doit exister au-
. '.

cuné différence notable dans la quantité et la nature des

biens offerts par des cultivateurs inégalement riches. En

effet, les démonEtrations manifest~s de prodigalité ne sont. . .

pas dans les usages lobi (21) et, il senble même.que les seuls

actes ostentatoires vraiment tolérés aient lieu à l'occasion

de fêtes particulières comme le "bur" ou biC'\!1 après la mort

d'un individu, à l'occasion de ses funérailles (coups de fu­

sil, vache de la daba, etc.) En dehors de cela, les dépenses

excessives, surtout si elles ne répondent à aucun motif parti­

culier, sont perçues comme des sortes de. provocation et peuvent,

en tant que telles, avoir pour effet d'Aveiller ou d'aviver

des sen~iments malveillants: "Si tu invites quelqu'un sans

raison, tu invites le malheur qu'il va te souhaiter" (dic-

ton lobi).

Ainsi, tous les tyordarkuun, indp.pendamment de leur ni­

veau de richesse, peuvent bénéficier des formes traditionnelles

de l'organisation du travail : les plus riches (ceux qui dis­

posent de surplus plus importa~ts q~c les autres) ont cepen­

dant le privilège de pouvoir renouvrler plus souvent les séan­

ces d'entraide,mais ils n'échappent pas aux mécanismes sociaux

qui favorisent ou rendent difficiles la réalisation des ~

La quasi totalité des biens mis en co~sommation pour les

lf~:~r,. prélev{ C' dans la sphè:è~e de l'économie de subsistanoe
..;1'... 1

Chê. ..;~·k ':'lnp.e, au moment· de repartir et de mettre le mil dans

le g:"··.,~er, le tyordarkuun prévoie la par-;:;qui doit servir
• • j •

aux kul Dans les réserves familiales, sont également prélevés

les autres produits de la culture (igname, pois de terre, ha-

ricots blancs ) et les vol~illes. Ainsi, en dehors de la

viande qui généralement est ach~t~e au. m~ché, rares sont les

produits qui transitent par le circ·:.it monétaire.

Le décompte des invitations, d-e.·, cul ture, ana.lysées dans les

villages enquêtés,montre!' q~e mil, mais, igname; po~lets, bière

de mil représentent en termes monétaires, environ par journée
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de travail d'inv~té,une valeur de l'ordre de ~O à 50 F CFA.

Le décompte moyen par exploitation des journées de tra-

vail provenant,d'une part des invitations de culture et d'au-

tre par~ d'employés salariés permet de montrer une certaine

transformation du'système de production lobi de Côte d'Ivoire

par rapport à celui de Haute-Volta Tandis qu'au Haute-Volta

(Iridiaka) les invitations de culture par an et par unité de

production représentent environ 42 journ~es de travail, le

travail salari~ ~·tprê·q:ntê"t.moi~.9·d 'un~' jou:t!n~e ,·é't.·.·:è1ëmi~"· '~C·:ll·i ....

Au contraire, dans le secteur que l'on peut appeler le plus

"pion~des Lobi en Côte d; Ivoire' (sud de Bouna), les invi­

tatîon~ le culture ne repr~sentent plus que 27 jours de travail

par unité de production tandis que la main d'oeuvre salarike

représente environ 22 jours de travail L'explication provient

de ce que'certaines cultures de subsistance tendent à devenir

partiellement des cultures de rente',' Pour l'igname, par exemple,

compte tenu des hauts prix à laquelle elle est payée dans les

centres de Basse Côte d'Ivoire (Abidjan, 'Abengourou, etc .. ) il

peut apparaître aux Lobiles plus "dynamiques" qu'il peut être

rentable de payer de la main d'oeuvre salariée à 100 F GFA'prrr'J~

d~revendre une parti~ de la récolte sur la base d'un prix

pouvant atteindre ou même dépasser 10 F le kg (22) Ce dévelop­

pement récent du salariat ne représente-t-il pas le début d'un

certain capitalisme agraire en pays lobi ?

2 REVENUS ET CONSOMMATION

2 - 1. Types de revenus revenus "amers" et revenu$'''froids''

En règle générale, l'utilisa~ion des revenus acquis par

là vente des produits de l'agriculture, de la chasse, de l'. . . .
artisanat, etc. est définie par la distinction entre "produits

, "

amers" (!.!:!:) et "produits froids" (uy~) ~tablie par le sous-

patriclan (référence à un même tilkha) auquel appartient le. . - . .
tyordarkuun (23) D'ailleurs, pour éviter toute confusion au

niveau des bienset'de 'l'ùsage 'qui doit en être fait, un Lobi

garde en des lieux distincts 'l'argent provenant de la vente du
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mil, celui "provenant de la vente de l'igname" ëelui provenant

dé la ven~e des différentes catp.gori~s de b~tail! etc

~) utilisàtion des 'produits amers (kha)

L'inventaire de ces produits et les normes de leur uti­

lisation sont propres à chaque sous-patriclan mais tous sont

d'accord pourreconnaitre que le sorgho (~)' (24), le hari­

éot blanc (èbulo), les 'calebasses (gnonp~Pn) 'furent découverts

par les anciens et transmis à leurs descendants en ayant la

quali té "amère ; certains sous':'patricians folit :entrer dans la

m@me catégorie le piment, les graines de pastèque (tiulo) (25)

" et une certaine s'or'te de gombo' (poro),

En général, seuls les >'hommes indépendants (lé) sont auto~
,~ . : . .'.

risés à mettre en culture les plantes amères ,'san.s que pour au-

tant les femmes soient écartées des travaux agricoles Les

rituels qui s"y rattachent sont nombreux et s'ont autant de

preuves des liens très étroits qui unissent un Lobi à ses pro-

ches agnats Depuis le'moment où la femme 'sème les'graines

(excepté les calebasses) jusqu'à la vente 'des produits de la

réc61te! le tyordarkuun veille à ce qui' ést 'Appelé "''''les biens

de la daba"r{sembri tien) ou encore "les biens du père" (thi

'ti"en) (26) Les revenus provenant de la tente des produits

amers! bien que l..2.{,f~mril.e J.eB V',endé~'" entrent intp.gralement

'dans le 1'ltidget de son marL Celui-ci ne peut en échange lui

faire le m6indre cadeau, cauris, panier "de sorgho, etc En

effet, le numéraire (cauris ou monnaie CFA) (27) ttjrD.n~,c.cqtt.i's

~c.r 'D.Ssimi1::'l.tion.' le. 'V$.lettr" amtère, ~ :p-erJ:t:~t.r~, '!l~il,isf., à.,'J;a lé­

gè~ • Il ne peut servir qu'à des dépenses très nécessaires tels
• r'l .. : . .

~ue achat d'une daba, paiement d'impôts ou de taxes, aliments

en cas de disette tandis que sont généralement exclues les

,dépenses "superflues" telles que les biens de consommation

(bière de mil, tabac, pét;61~ ,)' ou semi-durables

(vélo, natte, vêtements ••• ). En fait, le seul usàge qui peut

en être, fai t se rapporte à une liaison de...:ty:pe idéologique

entre "père" C'tlii) , "biens du père",' (thi ~i,en)",,et "chose a-
• l' 1 • ~'II"

mère" (tinkha) ; en d'autres termès; un Lobi ne:pe;:at impuné-
" ,

ment utiliSer les "biens du pèreri (th'i tien) sa~s 'dédier à

celui-ci la part qui lui revient appelée la "chose amère"
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(tiIÙtha) ; ...9-elle-ci n "&Sl t autre que 'le premier descendant

mâle, appelé "thina" (boeuf du père), né d'une g.énisse acquise

par la vente de chacun des produits amers En effet. de même

qu'un Lobi prend soin de ne pas mêler l'argent provenant des

haricots blancs a~ec'celuip!ovenant du sorgho. par exemple.

il ne peut acheter une génisse avec les ventes additionnées

de plusieurs produits amers. Deux possibilitp.s lui sont seu­

lement offertes: soit .garder l'argent provenant du sorgho.

par exemple. obtenu au cours des premières r~coltes qui sui­

'ven-t .son indépen-dance (lé) et ainsi accumuler d'année en année

la $omme-nécessaire à l'achat d'une génisse (de 9 '000 à 13 000 F

CFA)' (28-)~; soit se procurer avec de l'argent "amer". une bre­

bis (de 1 500 à 2 000 F) ou une chèvre (de 600 à 1 000 F). sa­

crifier au père le--premiér descendant mâle appelé "thibanana"

(caprin du père) ou thibu (ovin du père) et enfin vendre, pour

acheter une génisse. d'autres têtes 4u bétail provenant du

cro!t de la première bête achetée.

En résumé. un Lobi depuis le moment où il reçoit la daba

(l~) ne ·sacrifie qu'une seule fois. au cours de sa vie. un

caprin. ·ovin ou bovin pOUT chacun des produits amers Cependant.

seul ~e sacrifice du bovin l'affranchit de ses obligations en-

vers sQn père Après ce sacrifice •. lorsqu'il veut de nouveau

utiliser l'argent provenant de ses rée'ol tes d·e sorgho ,par ex.... le Lobi

doit seulement sacrifier un poussin sur l'autel du ~ilkha. ; :"è.e

sacr.ifice. lui donnant toutes les' 'possibili tés : le dépenser

.en biens de diverses. natures ou utiliser' les têtes de' bétail,

assimilp.es au domaine sorgho, pour rembourser une dette, verser

une compensation matrimoniale, etc.

'.

; TABLEAU N- 33 PLANTES '''AMERES'' ET !'PLANTES' FROIDES"

, Plantes !'aoères'.' (kha)·;

Sorgho (dia) et ses'varié~~sr

diosé--;.[ kiera

Haricot blatlc' '{èôtilo)
• RI'

Calebasse (gnonp~~n)

Piment

Igname Epôr)

~ Mil.:à chandelle (diobo)

\

' Mais (old:io)

. Pois de terre (~)
!



Graines de pas~~.s .(tiulô)

Gombo· (~~.C2)

, .
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Haricot rouge (bienda)

Arachidè -(kolo)

Karité (~)

Nere (dudune)

etc

,- ",

b) utilisation des produits froids (uye)

Quant aux produits froids, ils constituent, au moins en

Côte d'Ivoire, les sources des revenus les plus importants

et'de façon générale les plus facilement convertibles,
. .

ct\re.l·le que. ~î t- 1:30 ~'p-erœe"': (bière de mil, etc) Or, bien

qu'aucune interdiction (sonséri) ne préside à l'usage des

"revenus froids", il semble qu~ les Lobi préfèrent l'utiliser
. .

à l'achat de têtes de bétail, bovins principalement" En effet,

le bétail sert à contracter des alliances matrimoniales, à

faire preuve par des dons ou prêts de bêtes de ses liens de

parenté utérine, à accomplir certains rituels, etc D'autre

part, le bétail étant le bien du groupe matri.linbirc.. (tyar),

le Lobi doit tenir compte de ses héritiers qui peuvent lui
.' .

tenir grieI, en le manifestant par la sorcellerie ou publique-

ment en "gâtant son nom" (ku4 jri), s'il n'amasse pas un nom­

br~ suffisant de boeufs Enfin, les rapports entre l'agricul­

ture, l'élevage et les fonctions du~ (du sous-patriclan)

'. sont élairés :par un rituel appelé ·"sembrina." (vache de la
. . .

daba); célébr.·~ pour l'enterrement des Lobi ayant acquis, au
. . .

cours dè leur existence, par la vente des plantes amères ou

froides,' des "boeufs de la culture" (kukulna) ; lors du~
. .

brina, le cultivateur est loué, honoré aussi b{en que ses

agnats défunts qui l'ont aidé favorablement dans son travail

C'est ainsi que le manche de la daba est attaché aux quatre

membres d'une vache et celle-ci est sacrifiée devant la porte

d'entrée de la maison, sur l'autel du tilkha par l'aîné de ses----.
fils ou l'un de ses proches agnats (frère ••• ).Ce rituel du

sembrina' qui est tr'ès valorisé en Haute-Volta semble'· garder

tou~:$on prestige auprès des Lèbi de Côte d'Ivoire pour qui

une telle manifestation au jour de leur. funéraill~'reste un

motif très for~ d'accumuler du bétail.
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Par ,ailleurs, il semble que leB manifestations de la

~hes6e, soient: très différentes entre la Haute-Volta et la

Côte dôIvoire où les Lobi se montrent plus soucieux d'aug­

menter le nombre de leurs têtes de bétail que, par exemple,

de mettre de la tôle ondulée sur le -Go,;,.t de leurs maisons

ri-

Cependant, certains biens tels que fusils et bicyclettes

font maintenant partie des investissements à la fois utiles

et prestigieux pour les hommes tandis q~e les femmes,de leur

côti, cherchent à pouiv6ir leur minage en ustensibles de cui­

sine en im~il et à monter une garde~robe pour les jours ordi­

naires (pagnes' bleus à 200 F) et pour les jours de fête (mar-
" ,

ché, bur, etc. ~. A çet, égard, les femmes de Haute-Vol ta se

sentent plus démunies,que celles de Côte d'Ivoire: elles ont
1 1 • -~

comme so~rces ~e revenus les produits artisanaux (poterie,

vanneri~), l'orpaillage, l~~:beign~ts (mil, mats, haricot),

les condiments, la bière de mil (29) le soumbala, etc mais,

du fait que les produits cultivés en Haute-Volta sont essen­

tiellement "amers" elles ne perçoivent que très rarement une
, ,
rimuniration sur les transactions qu'elles réalisent pour leur

mari i or, les femmes de Haute-Volta, lorsqu'elles comparent

leur situation à celle des femmes résidant en Côte d'Ivoire,

voient surtout les av~tages que ces derni~res retirent des

cultures nouvelles, igname et riz. De leur côté, les femmes

de Côte d'Ivoire ne considèrent pas comme plus enviable leur

.~ropre situation : cer~es, elles recùnnaissent qu'elles per­

çoivent sur les ventes de l'igname et du riz une rémunération

en pr.?duits ou en numéraire mais,elles insistent surtout sur
.. '

le fait que leur emploi du temp~ est nettement plus chargi

que celui des femmes de H~ute-Volta,en raison de leur partici­

pation aux' trava~x agricoles pour l'igname et le riz ; en con-

,siquènce, elles disen.:t avoir ~oins le. temps de "c.oïirir les

marchis" et de préI;larer la bière de mil (30), le beurre de

ka~~té (31), ~tc. qu'elles pourraient y vendre

Ce~en~ant, si l'on cherche à, faire un bilan objectif

. ,de leuz: ~:i:~ua.tion respe.,ctive.,' il ,semble bien que les femmes de

, Côte" d' Ivojjr.e-, ,n" aient·: pas, diminué leur fréquentation des

.marchés ,et 'qu.'..en consétluence, leurs revenus ,sc'ïent plus 'él!evés

que ceux des .fe!'l!mes ~ .,Haute-Vol ta

Enfin, on a'Ssis't'e' à 'urie croissance' 'rapide, exceptionnelle



de la production riz~cole au nord-est de la Côte d'Ivoire

Les chiffres 'd'onnés' par le service de la Satmacir montrent

qu'en l'espace de 6 ans la production commercialisée par le

soin de ce service est passée de 90 T à 1 700 T. Les Lobi,

'pour leu~ part, commercialisent au moins les 3/4 de leur pro­

duction (32) de riz Contrairement à l'igname, "plante également

nouvelle', adoptée aussi bien pour l' autoconsommat.lon que pour

la commercialisation, le riz n'est pas entré dans la consom­

mation alimentaire 'courante D'autre pàrt, le riz,qui a le

même statut que l'igname (plante froide),correspond à une

certaine autonomie des individus par rapport au groupe 0 Les

hommes "dépendants" (aléhua) peuvent, cul'tiver l'une ou l'autre

de ces plantes et garder pour eux le numéraire provenant de

leur vente La n9tio~ ~e dépendance ~conomique a peut être

une réalité moins grande ou moins contraignan~e en Côte di

Ivoire o~ l,' apport de, cultures nouvelles permet à chacun d'

assumer un double rôle de dépendant et d'exploitant, Il est

même probable que le statut.moins rigide du dépendant se tra­

duise par un exode rural moins accentué qu'en Haute-Volta (33)

La_possibilité de se constituer tout an travaillant pour le

père une petite mais certaine autonomie économique perme~ peu~

être une désorganisation moins grande de la cellule de produc­

tion.

2 - 2 Les marc?és~~~

L'existence de march~s au sein du monde lobi dépasse de

très loin le seul domaine Bconomique dap~ lequel ils ont, évi­

demment, un rôte très important :Jans,ce type de société li-
, , ,

gnagère, sans organisation politique à,pouvoir central, le

marché a u~e position privilégip.e dans la mesure o~ il est

le lieu de rencontres et d'échanges qui réunit à intervalles

réguliers les personnes de différentes unités villageoies
• • \ 1" • ~ "

d'une région 'déterminée Par définition, c'est un lieu de

neutralité : les hommes doivent d~poser leurs arcs et flèches

auprès du génie tutélaire (tilya) (34) avant de pénétrer dans

l'enceinte du marché (~) où les conflits passés et présents

entre ces unités sociales y sont tus ou provisoirement occultés
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Biens, services, nouvelles, sentiments sont'confrontés et

.échangé.s. Le marché est la preuve vivanteet colorée d'une

vie so~iale et économique dense et active : amours et al­

liances s'y nouent et s'y dénouent. Les habitants de toua

, . " toutes ces uni tés d' habi tat à 'demi-fortifiées

qui semblent vivre en autarcie, très indépendantes et assez

éloignées les unes des autrès, s'y retrouvent périodiquement

dans une a.tmosphèr~.. de fou'le, animée, bruyante et chaleureuse

tout en contraste avec la vie relativement isolée des autres

jours

Ainsi, au semis de villages lobi plus, ou moins dense

selon les régions correspond une trame de marchés et,un cer­

tain nombre de 'villages forme l'aire d'un marché qui a lieu
, "

tous les cinq jours. Les marchés sont d'importance variable

mais H. Labouret, en:1931, a calculé 'que chaque marché cor­

respond~ltt en moyenne à environ 4 000 personnes (p 352). En

fait, les aires de'marchés se recouvrent dans la mesure où

les villageois fréquentent des marchés distants jusqu'à 20

à 30 km de leur lieu de rés'iden~e j le cycle de 5 marchés

consti tue la "semaine,j lobi d~nt les jours portent le nom

des lieux de marché

Une des caractérisques les plus remarquables de l'expan­

sion des Lobi en Côte d'Ivoire est la façon dont parallèlement

à la création de villages et à l'infiltration dans aes zones

nouvelles s'est créé un réseau de marchés d'une densité com­

parable (14 pour 40 000 habitants) à celui qui existe en Haute

Volta et fonctionnant de manière analogue, c'est-à-dire répar­

tis sur les 5 jours du cycle "l;1.ebdomadai~e". Le fait que cha­

cun connaisse la correspondance entre .le jour. de tel marché

en Côte d'Ivoire et de tel autre en Haute-Volta ~onfirme une
i '.- . . ~ .

certaine homogénéité du monde lobi in4épendamment~des fron-

tières politiques (35J. Le fait que l'expansion lo~i ait en­

gendré s~s,p~opres mar~hés indépen4amment du ré~e~u commercial

koulango-dio~la pr~-c~lonial montre que le marçhé est un élé­

ment indispensable.. d~s str:uctures. p~li tico-.:-écon,?miques des

Lobi .'



Fig. ]9. Les marchés de la Sous-Préfecture de BOU~A

o •marché qui existe

PARC NATIONAL

JI(

')<

~

~

J( +-+-.,. ,.. ..,. "
x)(

JI(

+
+
J(

)( +-..,...,.
01­
)C

'0(

)t

+
+
+
+
~.,.
~

..Ir
..Ir
~

~

"f....,.
..,.
JIr

)(

>c
)(

)(

)C

)(

+
-\" 1-
-\" 1-
~ Je

-\" )(

~ ~

k .,c.
Je .,c.
~ .,c.

Bayana )( )(
)( x

:le X
)( X

:le )(
)( )(

)( x+
"'", )/ +

", X' +
+
+

)(
)(

)(

ltlt)(

+­
Je

Jck
"f..

"f..



250

TABLEAU N° 34 CYCLE ET MARCHES DE LA SOUS-PREFECTURE DE BOUNA

.'

! ."

: \

Vigoli ·ou·, Soti tédouo \

/'

Jour du cycle i
.,i i

J.

i
3

3

3

4

4

5

5

Marchés

Angaye

Bonko

Niamoin

Bahiana

K~ùamon

,,' Bouna

r:-j<g~
.J l ,........ 1
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Tandis qu'au 1ge si ècle ,'" té "p~ys lob{·· étaâ:"i\considéré
. ' ....... ~ - ' ..

tout au, ,plus .. boinme' 'lé' t1 ~r~ni~r. du royaume de Bounai·,.., depuis
.' ,. ,

les années 56 onassist~ à une intég~ation

Lobi à l'économie ivoi»ienne. Aujourd'hui,
.,.: , 1 . '

Satmadï-' si,11onn'ent les. p~stes pour collecter le.. ,'riz tandis ;'

que les qa.mions des comme~ç·an.~s· dl.oùï'a de Bo1.lJ'l&,~ ~.o...çgpukou, ... ;;

d', A3engoiJ.rou\ et d' Al:'liî:ija~' ~ie~nen·t d'ms "les marchés ach'et-eI/ . ' ....-"
t " . \ -

des car~aisons d' i'gnames, ,de~,(..~.n.ii:ers de vo lai Iles et des
. ,

chargements elit.iers de beurre ...poè karité, etc. Le marché devient. .' .' ' . .~.~

un lieu privilégié qui est fait pour que se rencontrent les
....... -- .' "(

·'·"·oommerçan.ts venant de l' extArieur collecter ..l~q. pi,.ens de. ·~ub... ;
. " P" ,d \' .

sï~tanc~ produitffipar les Lobi et leur vendre d'autre par~
• • ~. , '1

les\. bi~ns prodults i par les ':conomies modernes. Dp.sormais, le
\, .. . ,

··- ...~t":.-Plu5:·"'p~t,i:t;; . des marahés ne fonctionne pas sans une dizaine d'

/ Atals d'Q?jets de toutes sortes (lampe tempête, pile, lames
/' \

___/"-'- de rasoir, ··f.;i.cfe11es, etc,) offrant aux Lobi. tout ce dont ils
..-
' ... _.. _._.... __ OA.t. é:v..entuelleme.nt ·b-esoi·n ou· env±e~-'ëans'l"e"spê"'dtaêHedoiJ.ÏÎ~ ....----.

par les vendeurs et réparateurs de bicyclettes qui attire les

Lobi autant que la perspective d'être un jour leurs clients, ni

sans les vendeurs de "produits de beautpll (crèmes, teinture

de cheveux, dAfrisant ••• ) pour lesquels chacun (homme ou

femme) se laisse, un jour, tenter •••
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Deux à trois jours avant le marehé, les femmes redoublent

d'activit~ et jusqu'à une heure avanc~e de la ~uit préparent

de labière.de mil.ou du, beurre de karitp , ou du sombala, etc

de leur ?~té, les hommes s'amusent, entre eux, de les voir

s'affairer en les soupçonnant d'être moins zélées lorsqu'elles

préparent la même cho~e mais au profit de leur mari; le jour

du marché, le village est presque désert ; les femmes, par . '.'

longue colonne, chargeant d'énormes pa~iers en paille de mil

ou des bassines en émail, vêtues comme pour un jour de fête,

s'acheminent à temps pour être à pied d'oeuvre à l'ouverture

du marché (vers 10-11 h) ; les hommes vont de leur côté, ar­

més, les plus !gés portant parfois mur l'épaule droite un ta­

bouret à trois pieds et les plus jeunes, juchés sur leur vélo,

arc en bandoulière, faisant tinter leur sonnette dont le bruit

finit par se confondre avec celui des volai~les attachées à
, ' .

leur guidon; l'installation sur la place du marché se fait

de façon peut.--être tumultueuse mais sans désordre ; ,chacun se
. -

rend 'à une place, en toute sérénité, comme si de lo?gue date

elle lui était réservée ; en fait, les hommes se mettent auprès

de ceux qui ont apport~ les mêmes produits à vendre, tabac en
"

poudre ou en, rondin, volailles ou bétail et les femmes font
' . .J~

la même chose ; très vite, on distingue le coin des vendeuses

de mil, de condiments, d'ignames, de poterie~, de paniers, de

beig.nets, etc. mais, ,les femm.es ne se contentent pas de dispo­

ser leur paniers à côté de cel~es qui ont apporté les mêmes

produits, elles s'arrangent pour être à la place qui soit la

plus proche du chemin qui mène à leur village,en prévision des

querelles, des rixes, de tout ce qui peut soudain "casser le
. ..

marché" et déclencher un. départ prpcipi té vers les villages ;

des femmes postées derrière leurs pan~er~, vient un brouhaha

de cris, de rires, d'i~jures pour le ~lient faussement rusé

tandis que dans la fumée et la brume de chaleur d'autres font, '

cuire des beignets de mils, maïs et 'haricot, très demandés
, .-

par les femmes de tout âge ou par les hommes cherchant à plaire
.' .

à une femme, amie ou future conquête : quant. aux "dolotières"
.', .

(vendeuses de bière de mil), installées sous des auvents en

chaume, très ent~u~&~~, da~s une atmosphère"très animée où
. "

une certaine ivresse gagne chaQn~,elles fon~ _marc~er leur
.' .

fructueux petit commerce.: chacun y Tient, s'y attarqe, tourne

autour, y ~evien~ ; lieu de rendez-vous, de rencontre où se
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mêlent"et parfo;i~ .se confon'dènt'le's signes de courtoisie,

les to,t1.rnées de bière, lés plaisanteries' et l' èsq'Uisse de

querelles au .suj et d" un mot mal vénu, d' une vieille histoire

dont on s'est mis imprudemment à reparler

Alors que les marchés de Haute-Volta p.taient jusqu'à la

période coloniale peu diversifiés, aujourd'hui existent cer­

taines différenciations entre marchés de Côte d'Ivoire et mar­

chés de Haute-Volta. En Côte d'Ivoire, une partie des produits

que les femmes vendent au marchp. d~pend de la demande des per­

sonnes qui le fréquentent. Ainsi, de nombreuses femmes appor­

tent au marché de Bouna et de Doropo, fago~et charbon de bois,.. '

balais en paille de mil, légumes, condiments, etc. qui sont

achet~~· par les femmes des habitants de la ville: Dioula,

Koulango et fo~ètio~naires (36). Des produits essentiellement

destinés à des non Lobi sont donc apportés sur les marchés
, ,

tandis que les produits de fabrication artisanale lobi (pote-

rie, vannerie) sont de moins en moins vendus, bien qu'ils repré­

sentent leur matériel de cuisine, de mobilier et même de rituel

(cf les nattes funéraires pour l'interrogatoire du mort). On
1

trouve surtout la vannerie sur les marchés frontaliers de

Doropo et de Kalamon mais celle-ci provient de certains marchés

importants de Hàute-Volta tels que Gaoua, Holli et Doudou où

les commerçants dioula vont y chercher, en ~~mions, des cargai-
, , '

sons de paniers et de nattes et, où les femmes lobi, principa­

lement celles d~s zones limitrophes de la Côte d'Ivoire, vont

y ~endre des produits 'recher~hés en Haute-Volta, teJles QU0
, .

graines de pastèque et calebasses et rapportent quelques paniers

à vendre'aux autres femmes lobi de Côte d'Ivoire. A ce sujet,

il faut signaler la place prééminente du marché de Doropo qui

réunit un grand nombre de participants allant suivant les sai-. ' ,
sons,d~ 2 066 à 5 000. Le fait que ce marché, fréquenté tous. ,
les cinq jours par un grand nombre de camions et camionnettes,

dépasse de loin en importance le marché de Bouna est dû à di­

verses causes : en premier lieu, sa proximité géographique de

la Haute-Volta fait de lui le' premier des gros marchés fron­

taliers (outre Kalamon) j en second lieu, il est considéré

par les Lobi' '~~~me l~ur propre marchp. à"la différence du mar-'
" ,,,', ,r< ",. ",,

ch~ de Douna' qui, ~. par son origine koulango-dioula et son
, j

aire de fréquentation géographique, est t~ès vaste, ~omprenant

un assez grand no~b;e' de'vill~ges de Haute-Volta.



253

Enfin, les. marchés voient la transformation des struc­

tures de consommation. C'est ainsi que l'émail importp. se

substitue peu à peu à la poterie ou vannerie et que l'appa­

rition en grand nombre de tissus importés, la présence d'ar_

tisans tailleurs avec leur machine à coudre atteskent des bou­

leversements de la mode féminine; jusqu'en 1940-50, les feuil­

les étaient leur seule parure: aujourd'hui, le port des feuil­

les est non seulement interdit mais en passe de disparaître

complètement du fait des goûts nouveaux de la femme lobi.,

2 - 3. Tentative d'estimation de certains revenus

Des données statistiques sÛTes font malheureusement défaut

pour permettre ~ne évaluation précise des revenus des Lobi en

Côte d'Ivoire, revenus que l'on pourrait comparer avec des chif­

fres équivalents pour' la population lobi de Haute-Volta, chif­

fres également inexistants. Toutefois, à partir de quelques

do'nnées disponibl~'s;' un bref bilan économique va être propos8

pour la Côte d'Ivoire et être confronté avec les chiffres don­

nés par une enquête menée en 1956 auprès des Lobi de Haute-

Vol ta (37).

Les chiffres de commercialisation des principales produc­

ti?ns e~portées par la Sous-Préfecture de Bouna vers la m~yenne

et 5asse Côté d' Ivoire pe~mettent\'une p~emière estimation des

re:venus mo~étaires de la zone, ên n "ou'lütan t p'J.s qUE> seuls J:ès Lobi

disp.osent d'un surplus de ces productions. A ce sujet, il

importe de noter la rapide progression des exportations di

igna~es ':. de. bétail, de volaille et, dans les dernières années,

de riz C38L.

T~BLEAU W' . 35 . PRINCIPALES EXPORTATIONS DE LA REGION DE BOUNA

1936 1947' 1951 1957 1,'66 1970 ~972

bovins 700 4 000 4 500 5 000
caprins ovins 3 500 5 000 6 50Q

1

1
1

volailles 30 000 ~10 000 1150 000
igname 12 000 T 2 500 T 1 : 3 000 T 4 300T1

i

800 Tlriz 1 9CT 1 500T
1

-!-= .-
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Pour ·l'année 1972, les revenus de la population lobi de

la Sous-Préfecture de Bouna pro~enant de l'exportation sont

les suivants :

bovins 5 000 (12 000 F en moyenne) 60 000 000 F

• ovins-caprins 6 500 (1 000 F en moyénne) 6 500 000 F

volailles 150: 000 ( 120 F en moyenne) 18 000 000 F

ignames 4 300 T ( 10 F le kg) 43 000 000 F

riz 1 500 T (15 F le kg) 30 000 000 F

157 500 000 F

CFA

Ainsi, pour 1972, les revenus provenant des exportations

en igname, riz, bétail, volaille, sont évalués à environ 4 000 F

par pe~sonne mais ces revenus ne représentent pas l'ensemble

des revenus monétaires des Lobi : d'une part, ils ne tiennent

pas compte des exportations ,d'un certain nombre de produits

commercialisés sur les marchés de la Sous-Préfecture, maïs,

mil, sorgho et karité; d'autre part, le revenu monétaire to­

tal compren~ aussi, tout ce qui pr9vient de l'intense activité

commerciale qui prend place sur les marchés dont on a signalé

la fréquence et la fréquent&ltion elevrœ. Compte tenu de ce qui

avait été observé lors de l'enquête sur les budgets lobi en

Haute-Volta pour l'année 1956, on peut penser que l'ensemble

de ces petites trànsactions internes au pa~s ne sont pas in­

férieures à ce qU'eli;s sont en Haute-Volta où elles représen­

taient envir~n"3 000 F par personne et par 'an (vente de bière
'. .

dè mil, de produits dérivés des céréales (beignets ou galettes

de mil, maïs, haricot), 'de produits dérivés du karité (beurre,

amande, noix), du néré (soumbala), des condiments, des légumes

(haricots, pois de terre, courge, feuilles de baobab ••• ), des

céréales (mil, sorgho, maïs)). Enfin, si l'on ti~nt compte du

développement de certains services, notamment réparation de bi­

cyclëtte, mobylette, tailleurs et coupes de vêtements féminins,

e~c., l'e~emble de ces petites transactions internes au pays

.représentent certainement.. au moins 5 000 F par personne et

peut être s~nsiblement plus. Donc, pour l'ensemble des tran­

sactions monétaires, c'est-à-dire sans comptabiliser tous les

produits auto-consommés,le budget annuel moyen par personne
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est au minimum de 9 000 F et très probablement de plus de

10 OOOFtFASi l'on se r8fère au pays lobi de Haute-Volta tel

qu'il avait étp. étudié dans l'enquête de 1956, compte tenu

de l'évolution des prix mais aussi du fait que les "impôts"

sont plus faibles en côte d'Ivoire qu'en Haute-Volta, le reve­

nu monétaire du Lobi de Côte d'Ivoire est· probablement

deux à: trois fois plus élevé que celui de son parent ','

1i't>l't 'lique.

..
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NOTES

1 Information communiquée par le service de l'Agriculture
de Gaoua

2 GLEIZES, G L Secteur ilote de Varalé études rélimi­
naires, 2e partie : p.conomie rurale, 19 5 Ministere de
l'A.g'['iculture, République de Côte d'Ivoire, p 120-121.

3. Ibid., p. 124.

4. Ibid., p. 103.

5 • Ibid., p. 102.

6. SAVONNET, G. La colonisation du pays koulango par les
Lobi de Haute-Volta, 1962, p. 100.

7. Les boeufs acquis de cette manière-là portent un nom
symbolique "1es boeufs des 15 ans" (quinzesana) •

8. On pourrait ajouter le vol de boeufs qui ne semble pas
une pratique inconnue des Lobi.

9. On dit que des rapports conflictuels pourraient naître (
entre mari et femme du fait de l'extériorisation de biens
auxquels le mari n'a pas droit.

10 Cette pratique du gardioonage qui est assez répandue rend
encore plus délicat~ ~'évaluation précise du nombre de
boeufs appartenant à un Lobi. Même devant son parc à
boeufs, un Lobi hésite à reconnaître pour siens les boeufs
qui y sont prétextant que celui-ci ou celui-là lui a été
précisément "confié".

11. Le gardiennage est aussi le moyen pour un oncle utérin
(guien bine) d'aider son kum (fils de soeur) à se cons­
tituer un petit troupeau; en échange des services que
ce dernier lui rend, il lui donne généralement une gé­
nisse ; c'est ainsi qu'un Lobi de Neloudouo est mainte­
nant à la tête de six boeufs.

12. Ce tableau donne une estimation du cheptel de 1924 à 1959
(Archives Bouna) et le recrutement des bêtes vaccinées
de 1967 à 1971 (Service de l'Elevage de Bouna) ; d'après
les estimations faites par ce Service, les rCGen§èmé~ts

donnent environ 80 à 85~% du cheptel réel

13 Renseignement donné par le Service de l'Elevage de Gaoua
(Haute-Volta)
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14 Une enquête de mÂnage en pays lobi (Haute-Volta) 1956­
1957, INSEE.

15 La femme vend elle-même ses volailles aux oommerçants
dioUla. qui viennant ~ç;s collecter directement dans les
villaSes ou bien elle coufie à un parent ou à un ami
(kuun) le soin de les vendre, à sa place, au marché ;
i~t fn fait que l'pn n8 voit jamais une femme lobi
vendre uri poulet sur un marcné et l'on voit très rare­
ment un mari en t~ain de vendre un poulet appartenant
à sa femme ; cell~-ci p.vite de choisir cette solution
parce que dit-elle "il p0u:;.~rait boire l'argent".

16. La "marque du proprip.taire" permet d,p.viter les confu­
sions, les malentenfus et par C0nSp.quent les occasions
de conflits inter-individuels.

17. Le terme "balais" ost employp. pour les sacrifices répa­
rateurs : exemple "khitoman" (balayer ou ramasser le
sang) •

18. Au lieu de dire un ~tranger (~akpal) vient d'arriver
dans le village, on peut employer l'expression "la vo­
laille est cuite" (cf le conte sur l'araignp.e et l'or­
phelin) •

19. Une enquête de mp.na~ e~~~-l~bi (Haute-Volta) 1256­
1957, INSEE.

20. Ainsi le rapporte ce conte enregistrp. à Ondefidouo
~ôte d'Ivoire) :
"Tangba invite les cultivateurs de la terre à venir tra­
vailler dans son champ Il leur demande de se rassembler
au pied de tel arbre le jour convenu Ce jour-là, Tangba
lance une corde du ciel vers l'arbre de la terre et tous
les cultivateurs montent au ciel Il leur montre un im­
mense champ et les invite à le dp.fricher. One fois le
travail ter~inê, Tangba apporte à ses invités un vérita­
ble festin : de la bière de mil en abondance, des quan­
tités de g~teaux de mil et de gros morceaux de viande.
Puis il lance de nouveau la cordé vers l'arbre de la terre;
les cultivateurs descendent et rentrent chez eux Mais la
terre n'est pas contente Elle veut qu'en échange les
cultivateurs du ciel viennent travailler dans son champ
Le fils de Tangba lui roni 2lo~s visite en lui assurant
que dans troiS jours les cultivateurs seront pr~ts à venir
l'aider~ Alors la terre se rend compte qU'elle ne pourra
pas leur offrir autant de bière, de g~teaux de mil, de
viande qUe Tangba en avait donn~s aux cultivateurs de la
terre .Cependant, toutes les femmes de la terré se mettent
à pr~parer de la bière et le :ils de la terre à chercher
de la viande Comme il rte rapporte rien de la cha.se, la
terre de plus én ,lus gên~e demande aux femmes de Oe8ser
la prp.paration de la bière et de disposer lèU~S falots
de bois dans t6us les coins du Tlilage. te fils de la
terre creuse un grand trou et 1 cache son p~re enfermé
dans un panié~ pendant que leS femmes allument les fagots.
Puis il part info~mer Tangba de la mort de son père. Tangba
vient alors salUer la famille de la terre s de grands feux
p.clairent le ~illage ; les hommes, les femmes et les enfants
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ont la tête rasp.e ••• Mais Tangba comprend que la terre
n'est pas morte, qu'elle s'est seulem~nt cachée parce
qu'elle a eu ~onte.

A parti~ de ce jour-là, Tangba dit que désormais il y
a~~ait deux sortes d'iuvitation : le ~ul et le manko.

21. "Le riche ne se cacha jamais derrière un arbre" dit un
Lobi ; en d'autres termes, les signes d~ richesse se
voient et il est superflu de donner des preuves plus
évidentes.

22. Effectivement, comme le montre le tableau suivant, le
principal de la main-d'oeuvre salariÂe emplOYAe à Nelou­
douo l'est pour les opp.rations culturales de l'igname:

13 10060012 50017buttage

types de
travaux

i Nbr~" indi;~~~;o-Qt to~:·l-~~-b!.'~-·~:·diV~---;~~;-;ota:·I~ü~ to~al-'--:
'1 dus employ~s ' dt:s employ,,:s des deux

ne rÂsidant rpsidant à
pas à Neloudouo 1

__....I_N_eloudouo -_ _... ~ .I ...i. _

débrous- i l' !
sailler i 1 l
nveile! 16 15 400 1 100 15 500 1

par6elle 1 G
ign~me 1--_......._--~.-.,...~----~----~---'-------..-i N

1 A
1

1i M
déterrer i 3 2 200 2 200 1

ign~me ! E

-----r- ---1.
total i 36 30 100 7! 700 30 800 1

========~==========~============================~=======~.~~c~=============~~

d~m~rrier! 13 : 7 500 21 ; 5 200 ; 12 700 !
nul l " M

1 - 1

t J._ l

L1 9001 9001enlever :
t · - ,11ges nUi

-----+-!-----_..---- ----------t---------,------- ..._-.. -

, ,

========~====~~=~=======~===~===================~=====================~~~=~
, -

total 14 9 400 21 : 5 200 14 600
===;::=====1==============,======-===============:====1==========================:
désherber, , M
champ de : 5 2 000 2 000 A
mata l

S

______'---_~ •__~_+___- -_.....o..-o.~ ~__"-
total 55 41500 28 5 900 47 400

~._..--._~

23. Voir chapitre sur le patriclan.



259

24. Légende recueillie à Neloudouo (Côte d'Ivoire) sur le
"gnirma", espèee du sorgho et plante amère :
Un jour Tangba a lancé du ciel, vers la terre des graines
de sorgho appelées gnirma ; un homme les vit sur son che­
min, ~ prit et continua sa route en direction de son
village ; en chemin, ii rencontra un homme à qui il mon­
tra, imprudemment, ~es graines qu'il tenait serrées dans
sa main; cet homme voulut en avoir au moins quelques
unes pour lui et en fit la demande à son ami de passage
il n'obtint qu'un refus sa~s appel; ,alors, les deux
hommes se sont battus, "flpchés" et tués ; les graines de
sorgho sont restées dans la brousse et du sang coulait de
chacune d'elles; ainsi, elles ont germé et leurs épis
venUs à maturité ont ~té récolt~s par un' passant lobi qui
en a semé les graines dans son champ ; ains~, le gnirma
s'est répandu sur la terre des Lobi et jusqu'à nos jours,
les hommes qui en ont dans leurs champs sont avertis de
leur mort prochaine par les épis qui soudâül, tournent l,eur
tête vers leurs maisons

25 Les g~aines de pastèque sont généralement utilisées, pour
la préparation des sauces qui accompagnent le gâteau de
mil,dans la plupart des rituels: bur, kutré, etc,

26

28.

On a vu que ce sont ces mêmes biens, notamment le sorgho
(dio), qui conditionnent certaines des modalités des mi­
grations : le 'jour du départ.

La vie économique était méconnue par les administratsurs
qui voyaient dans les marchés de simples opérations de
troc et ne voyaient pas dans les cauris, une monnaie :
"Le Lob.i ignore 'l'argent sauf la pi~:r:e de 5 F qui est sa
seule'valeur" (journal de poste de Bouna 1924). Or, les
cauris, dont 'les usages décorati.fs et cérémoniels sont
nombreux, servent enc,ore aujourd'hui. concurramment avec
la monnaie légale (franc CFA) comme œonnaie et ils s'échan­
gent sur les marchés au taux de 4 cauris pour 1 fr~nc CFA
ils servent surtout pour les trânsactions de faible mon­
tant.

Chiffres donn8s par le Service de l'Elevage de Bouna.

Comme le sorgho et les haricots blancs sont des plantes
~ères, la femme oui prépare d~ 1~ bière ou des beignets
à base de 'l'un de cee produits doit'se lQs~procu- '" '>­
rer conformément aux règles propres au sous-patriclan de
son mari ; dans certains cas, elle, doit obligatoirement
se procur~r du sorgho et des haricots b~ancs venant d'un
autre grenier que celui de son mari c'est à dire qu'elle
les achète au marché; dans d'autres cas, elle peut ache­
ter le sorgho et les haricots blancs appartenant à son
mari à condition que ce soit l~une de ses co-épouses ou
une autre femme qui, à sa place, mesure les quantités,
lui fixe le prix et reçoive l'argent.
Ainsi, il existe des petites transactions sur les marchés
qui sont étroitement liées au mode d'utilisation des plan­
tes amères 'et dans certains cas, au'~ode de camouflage d'un
adultère (voir chapitre sur le patriclan).
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30. D'après les estimations faites auprès des femmes du vil­
tage de Neloudouo, sur leurs revenus provenant de la vente
des beignets et de la bière on peut dire :
une femme qui achète pour 600 F de sorgho, au marché de
Bouna, et qui prépare avec tout le sorgho de la bière,
peut obtenir le contenu d'une jarre équivalent à 1 100 F
en fait, elle n'obtient pour elle-même que 200 à 300 F
de bp.n2fice j !a différence passe en ce qui est appelé
"la calebasse de 5 F cadeau" que la femme offre, pour
faire gôûter, à ·tous ceux qui viennent lui acheter de la
bière ;
une femme qui achète pour 200 F de haricots blancs et 50 F
de baurre de karité (vendu sur le marché de Bouna 4 boules
pour 5 F ou 20 cauris) peut gagner entre 200 F et 300 F
en faisant le commerce des beignets ou des galettes de
haricots blancs.

31. En Côte d'Ivoire, les femmes gardent pour elles les reve­
nus provenant de la vente des produits dérivés du karité
et du néré si· elles ont fait la cueillette en brousse (hon)
c'est à dire sur un terrain non approprié. Si elles fon~
la cueillette dans les champs de leur mari, les revenus
provenant du beurre de karité, du soumbala, etc. revien­
nent à ce dernier.

32. Estimation faite ·par la Satmaci.

33. D'après les données r8uni€s à Iridiaka (Haute-Volt~et à
Neloudouo (Côte d'Ivoire), sur le nombre des hommes appar­
tenant au groupe d'âge 20-30 ans, ayant le statut de dé­
pendant (aléhua) et absents du village parce qu'en migra­
tion de travail au Ghana ou en Côte d'Ivoire, on constate
que c'est dans le village de Haute-Volta que le nombre
des dépendants absents, ·proportionnellement au nombre des
dépenda~ts présents au village, est le plus élevé :

- Iridiaka 44 dépendants présents
30 li absents

soit environ 7 dépendants sur 10 sont absents temporaire­
ment du village

-ij€loudouo : 72 dépendants pr~sents

19 "absents
·soit· envi~an'3 dépendants sur. 10 sont absents temporaire­
ment du village

Ces résultats permettent de poser l'hypothèse d'un exode
rural des jeunes plus important en Haute-Volta qu'en Côte
d'Ivoire; une enquête démographique pl~s extensive per­
mettrait peut être de la confirmer.

34. LABOURET, H , 1931 décrit la fondation des marchés lobi,
p. 353-5.7.

35. Comme nous l'avons vu 'les -jours de marphé recouvrent le
··déroulement de certains rituels funérailles, kutré, etc.

voir chapitre sur le patriclan.



261

36. Par exemple on a d~nombr~,le 7 juillet 1972,70 fagots'de
bois (50 F) sur le marché de Bouna représentant 70 ven­
deuses lobi.

37. Une enquête de ménage en pays lobi (Haute-Volta), 19?6­
1957 INSEE.

38. Chiffres donn~s par le Service de l'Elevage et le Service
de la Satmaci de Bouna ; et par les journaux de poste de
Bouna.
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CONCLUSION

Dans son analyse des migrations contemporaines en

Afrique de l'Ouest, Samir Amin définit ainsi l.es "migratiens

de colonisation" lobi : "descendant peu à peu de Haute-

Volta dans le nord ivoirien, à l'opposé des Mourides, [ils]

n'innovent pas dans le domaine de l'organisatien sociale,

très évidemment parce qu'ils ne sont pas intégrés dans la

production coloniale d'exportation. Leur migration est do.e

typiquement ,'u modèle précol.onial, le vestige le plus imper.

tant des mouvements traditionnels des peuples de l'Afrique

de l'Ouest, et, à ce titre, un musée pour les autres anthr~­

pologues" (1). N'ef1t-ce pas là un jugement sommaire dénaturant

certains aspects essentiels de la réalité de ces mouvements

de population ?

Certes, les populations lebi sont en mouvement depuis

aussi longtemps que l'histoire permet de les repérer et

aucun arrêt marqué de leurs processus migratoires ne peut

être relevé au cours des deux derniers siècles. Les migra­

tions des Lobi dans le nord ivoirien s'inscrivent dans ce

mouvement qui se poursuit à travers une série d'événements

historiques aussi considérables que l'occupation coloniale,

la colonisation et l'indépendance; mais, est-ce à dire que

ce modèle précolonial se soitmproduit hier et se perpétue

de nos jours? Différentes données s'opposent à cette inter­

prétation. C'est ainsi que l'existence même des .~ations ivoi­

riennes et voltaïques engendre aujourd'hui des problèmes nou­

veaux: frontière, douane, diversité des cartes d'identité,

des impats, des structures administratives, des projets

d'intervention économique créent une différenciation dans

les champs migratoires. D'autre part, la destruction du
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royaume de Bouna par Samory et le contexte colonial qui

a empêché son renouveau ont profondément modifié les

relations entre migrants lobi et autochtones koulango.

Celles-ci, dont la tradition rapporte qu'elles ont été

à leu~ début,au moins formellemen\ de type contractuel,

sont devenues au cours du 19ème siècle des rapports de

domination et d'exploitation des seconds sur les premiers.

La période trouble des guerres de Samory a fourni à leur

hostilité l'occasion de se manifester : mise en cap~ivité

,e réfugiés koulango par les Lobi, "agressions" commises

par les Lobi sur les caravanes, etc. Les débuts de la pé-,.
riode coloniale n'ont pas contribué à alléger le "conten-

tieux" entre les deux groupes : les chefs koulango, en

serv'ant d'intermédiaires entre l" Ad~inistration et les Lobi,

"cherchèrent à profiter de la situation coloniale pour

continuer et même renforcer leur exploitation des Lobi" (2).

Un rapport de 1904 en donne un exemple: "Voilà. comment l'im­

pôt est encore perçu à l'heure actuelle dans le cercle du

Lobi : on réunit des cavaliers, on cerne un village et au

petit bonheur on prend quelques boeufs. Dans la circonsèrip­

tion de Bouna, ces sommaires fonctions sont confiées à des

cavaliers volontaires koulango, ce qui n'a pas dft contribuer

à entretenir la bonne harmonie entre les deux peuples" (3).

Enfait, cette dominAtion d'ordre politique semble "depuis

longtemps s'accompagner d'une certaine dépendance économique

mais jouant en sens inverse: c'est-à-dire que le~ -oulango

avaient besoin pour survivre des produits vivriers produits

par les Lobi" (4). L'accentuation de l'inégalité démogra­

phique en faveur des Lobi a affermi leur puissance écono­

mique et la tendance des Koulango .à délaist~ la terre s'est

renforcée de plus en plus:mais, paradoxalement, la situation

subalterne des Lobi en tant que dominés exploitabIes persiste

et le f~lt qu'ils soient 60 000 contre 4 000 ne semble pas

une raison suffisante pour que cette situation soit renversée.

On a vu comment, au niveau idéologique, le raIe de la terre

tendait à perpétuer ces rapports de domination : si les

Koulango peuvpnt se changer en singes pour dévaster les

cultures lobi, en hyènes pour att~aper les chiots, en élé­

phants pour attaquer le chasseur qui braconne, les Lobi

n'ont aucun talent semblable à leur opposer; la malveil­

lance du sorcier lobi peut seulement s'exercer contre un



264

Lobi. Outre la capacité de telles métamorphoses, les
. ~ • .r

Koulango sont censés avoir la possibilité de traverser

leur territoire par des passages s'uterrains et disposent

de tout un arsenal de génies dont le plus redoutable pour

les Lobi porte l'appellation "tuer et mànger" ; kossami :

ce génierlorhon, abrité dans les montagnes de Nakélé, est

partiellement monopolisé par les Koulango qui lui dédient

des lieux de culte et s'octroient, ainsi, la faculté de

"jeter son nom" contre tout Lobi ayant des velléités de
• •

contestation. Dans ce contexte où la suprématie d'une so-

ciété organisée en état sur une société lignagère est

reconnue jusque dans les pratiques de sorcellerie et les

rapports au s?-cré, .lIes Lobi ne semblent exprimer que rare­

ment des revendications. Depuis l'indépendRnce, l'affai­

blissement de la cherferie politique a accéléré l'évolution

de leurs rapports. M~me si la crainte de s'opposer de front

aux maîtres de leur terre et des génies qui l'habitent reste

forte, la réalité quotidienne lobi se déroule parfois dans

un climat de mécontentement : entre villages, les rumeurs

courent sur les prix insuffisants auxquels les Koulango

pay~nt les poulets et les ignames, sur les demandes exces­

sives des chefs de terre, etc.

La raison invoquée par Sam:j..r Amin pour expliquer l'ab­

sence d'innovation .dans l'organisation sociale serait "qu'ils

ne sont pas intégrés· dans la production coloniale d'exporta­

tion". Certes, l'écologie des zones de savane qu'ils habitent

ne leur permet pas de produire du café et du cacao et les

efforts des serv~p~~,~g~icoles (CFDT) pour diff~ser la culture

du coton~ont échoué. Cependant, on peut affirmer qu'ils sont

intégrés dans les réseaux de production marchande : une pro-. . .

portion importante de la production de leurs activités de

paysans-éleveurs eS.t exportée sur les marchés intérieurs

urbains de la Côte d'Ivoire. Cette insertion dans le capita­

lisme ivoirien tel qu'il fonctionne ~ctuellement donne à

leur région un grand dynamisme économique. Tout est centré

sur les marchés autour desquels gravitent colporteurs, com­

me~çants et transpl(rteurs aussi bien Dioula, "à tradition

mercan~ilell, originaires de Bouna que "Dioula" venus direc­

tement de. la mO.yenne et basse Côte d'Ivoire, Bondoukou,

Abengourou, Ahidjan. Igname, beurre de karité, volaille,
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bovin-caprin-ovin, sont ainsi collectésidans les gros

~archés de la région, Bouko, Latourgo et surtout Doropo,

ce centre frontalier que les Lobi considèrent comme leur

propre marché. Ces derniers ont, d'ailleurs, imposé à la

région leur cycle des marchés à cinq jours dont l'activité

rythme le cours des mois et des saisons. Dans les sous­

préfectures de Bouna et de Tehini, les services économiques

fonctionnent en rapport avec l'activité: de production des

Lobi : service de l'élevage, usine de décorticage du riz,

"coopérativ·e" de commercialisation de l'igname, etc. Cette

expansion, liée au moins partiellement à l'accroissement

de la· population et donc' à'l'immigration, par les activités

intermédiaires -transport, commerce- qu'elle suscite, in­

téresse toute la population non lobi : Koulango et surtout

Dioula. Le rôle d'intermédiaires de ces derniers, qui s'ins­

crit dans la trRdition historique des rapports avec le

Lobi "archaïque", marginal et mal informé, s' accompagn'", '.-

de certaines ·for.mes d'exploitation se survivant aujourd'hui.

Mais l'insertion de plus en plus grande des Lobi dans le

système commercial contempor~in s'effectue avec une cer­

taine prise de conscience des mécanismes économiques

l'exploitation ressentie comme telle ne peut manquer de

déboucher tôt ou tard au niveau polit~que.· Ce qui a contri­

bué à cette prise de conscience provient également d'une

évolution interne à la société lobi elle-même: l'apport

des "c:ultures froides",..ig~ame et riz, a modifié tant le

mode d'exploitation des terres que les rapports économiques

au sein de la cellule de production. Les importants revenus

que le Lobi peut en retirer lui permet de se libérer partiel­

lement de la tutelle de ses agnàts défunts sur qui reposait

exclusivement jusqu'à ces dernière~ années la réussite de

son tra·~ail. Bien qu '.il préfère encore célébrer la "~"

ou la "sembrina" plutôt ~~que d'acheter de la tôle ondulée

pour couvrir le to7t de sa maison, il est sensible à la

nouvelle autonomie financière que lui procurent··'Se~ re''O'eilus

par rapport à ces agnats : le prix auquel il peut vendre

.l'dgname et le riz L'int~resse actuellement plus que le

.' marc_hé des produits "amers ".

Les Lobi, dont on vient' de voir qu'il~ sont les prin­

cipaux producteurs de cette r'égion, n'ont pas .été. privigégiés
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pour autant sur le plan d~s réalisations administratives.

Par exemple, dès l'ouverture d.e la première école, à

Bouna en 1902, les Koulango-Dioula sont jugés "seuls aptes

à profiter de l'instruction offerte "alors que les Lobi­

Birifor" n'ont d'autres horizons que leurs troupeaux" (5).

Ce sont des appréciations aussi arbitraires que celles-ci

qui ont contribué à maintenir très faible le taux de sco­

larisation : pour l'année scolaire 72-73, le taux global

pour les·Lobi est de 6 %et de 2 % pour les filles contre

,environ 14 % pour l'ensemble de la sous-préfecture de

Bouna. L'infrastructure scolaire bien que légèrement ren­

forcée après 1955, c'est-à-dire à une époque où les Lobi

représentent déjà plus de.70 % de la population totale,

s'est d'ailleurs faite davantage en fonction de l'implan­

tation koulango que de l'implantation lobi. Ainsi, de nom­

breux villa~es lobi se trouvent distants de plus de 20 à

30 km de l'école la plus proche. Aux probl,~mes posés par

l'éloignement, l'absence de cantine, l'hébergement d'enfants

lobi en milieu koulango est partiellement liée la très forte

déperdition des effectifs lobi (environ la'moitié des inscrits

pour une même année). A ces difficultés watérielles se joint

une réticence assez marquée des Lobi pour l'école qui se

manifeste, no~a~ment, au moment de l'inscription: souvent

accompagnés de gardes, les instituteurs sont obligés de

pa6se~ de village en village et même, parfois, de menacer

- de pris'on le père ou le ditildar récalcitrant. Du point de

vue lobi, le problème n'est pas si simple : le système bi­

linéaire accorde tant au père qu'à l'oncle utérin le droit

de décider de l'envoi d'un enfant à l'école; le père y

perdra un aide familial et l'oncle devra subvenir aux divers

frais. de la scolarisation. Le's Lobi urbanisés de Bouna et

de Doropo, qui, pour la plupart, sont des anciens combat­

tants, des commerçants' ou des'Ionctio~aires, ont vis-à-vis

de l'école un comportement différent d'eux-mêmes ils y

cQnduisent leurs enfpnts et veillent à leur assiduité ; au

total près de 80 % des enfants de ce milieu sont scolarisés.,
Les Lobi "progressistes" ont pr.' a consciAnce que l' éc'ole,

naguère encore conçue comme le ~éservoir de main-d'oeuvre

des autorité~ colqniales, peut devenir .une .pépinière de

lettrés qui seront l~s défenseurs de l'ethnie, les inter­

médiaires avertis auprès des Koulango et des autorités
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administrativès· e~ au niveau politique~d~s repr~sentants

capables de prendre en charge leur devenir. Les institu­

teurs des petits Lobi ne s'y trompent d'ailleurs pas:

ils sont unanime9 à reconnaître que c'est parmi eux et

non parmi les enfants des autres ethnies que se recrutent

les premiers de leurs classes.

, ~ans oes.paysages de savane boisée, l\administrat~ur­

ethnographE' H. Labouret recQnnai+'~t~111ee Lobi ?"L'&spect .xté­

rieur de leurs maisons sem~le a~oi~ oubli~ s~n caractère hostile

et d~fensif si souvent d~crit. Sur les sentiers qui sil-

lonnent la brousse, les hommes s'acheminent après avoir

laissé accrochés à un mur de leur chambre leur arc et leur

carquois, ··.nsigne de leur vaillance et aussi de leur ,t'dm.... ';.­

soumissi"·:çl... Ils se. plaignent d·'ailleurs d"a·· rlvra -da.ns..:. "la

f:toideur" ~~t d'être sûrs', contrairement à leurs. pères, de

"mourir sur le'urs nattes". De leur côté, les femmes en

écrasant le mil ou en pilant l'igname dans le mortier in-

ventent des chants qui vantent les m~rites du ravisseur

idéal . il n'est plus l'intr~pide "vengf ur de sang" ou le.
premier au combat mais le grand cultivateur' offrant à la

femme "du gâteau de mil comme oreiller". Surplus de l'arm~e,

pagnes' en cotonnade import~s, tuniques en coton tiss~, tri­

cots de corps, l~ettes de soleil,d~concerteraientpeut-être

celui qui est à la recherche des Lobi lIpeuple nu".Le port

des feuilles par les femmes n'est plus aujourd'hui que le

signe du veuvage. o~ de la partir··ation.à des initiations

comme le bure Cette cérémonie, lorsqu!elle est c~l~brée en-'Côte d'Ivoire, se déroule parfois dans un climat de kermesse

chants.et danses ont des accents de folklore, rumeùrs musi­

cales des balafons et des transistors se mêlent •••

Samir Amin afflirm', que les Lobi "n'innovent pas dans

le domaine de l'organisation sociale" : effectivement, en

t:' .. ·,appardmGGl, la société' lobi, en Côte d'Ivoire, reproduit des

systèmes et m~canismes sociaux semblables à ceux qu'elle a

lais$~s derrière elle en 'Haute-Volta : regroupement en vil-

lagès et tutelle reconnue du ditil mode d'obtention de

If autonomie éèonomique .et. latitude de choix d'une nouvelle

résidence, etc. Cependant, l'installàtion des Lobi dans un

nouvel environnement engendre des changements que l'on peut

surtout discerner au niveau des pratiques sociales : ce ne
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sont peut-être pas les règles elles-mêmes qui sont modifiées

mais la façon dont elles sont observées et vécues.

Les premières vagues de migr~nts lobi sur le territoire

de l'actuelle'Côte d'Ivoire, à partir de 1880 jusque vers

les années 1930, se sont déroulées dans un climat marqué

par l'insécurité et les "conflits armés" : dans un tel

contexte, l~ur préoccupation principale itait, comme celle

de ,leurs par~nts.y'Qltqïques au cours ~e leurs migrations. .. , , ~." . "

précédentes, . de R!,établir dans un~ '!aire de paix". L' ~xis-. .. ~ ...
tence du feud ayant suscité, à partir de la traversée de

la Volta, la répartition des champs migratoires entre grou­

pes alliés et groupes ennemis, les Lobi migrant en Côte

d'Ivoire ont franchi une étape de plus le ~ong des axeS

~'e~pqnsi9n ,e~qui~~&s par leurs ancêtre~. Dans ce contexte,
'. . .-

le kuon était privilégié pour la sécurité, le tyar pour

la vengeance.• De là vient l' originali té des processus mi­

gratoires lobi qui loin de s'effectuer dans le désordre

sont réglés par ce système doub,le dont les composantes

sont parfois difficiles à saisir. Tout se passe comme si

le réseau des paternels et le réseau des maternels formaient

un espace orienté délimitant les possibilités de déplace­

ments de chacun ; cet espace comprend à la fois les chemins

suivis par les initiés lors du dyoro et les aires de repré­

sentation locale des matriclans. Mais ces orientations sont

liées à une telle complexité de variables tant au niveau

du kuon (tilkha, alliance du~ ••• ) qu'au niveau du tyar

(Wo ou De ; tyarléri ;tyarléri biel ; moldara ••• ) que

probablement seul un ordinateur pourra~t les déterminer avec

préci9ion et en faire un inventaire exhaustif.

A partir des années 1930-40, une modification des con­

ditions des migrations a amené une ,évolution qui semble

devenir aujour.d ',hui irréversible : en raison de la pacifi­

cation qui a pro~ressivement mis fin au feqa, 1~8 'Jnditions. .
d'installation des Lobi sur les terres des Koulango ont donné

une ill1portanc.~ ~roissante aux problèmes f.onciers. Dans ce

contexte~ le tyar est privilégié pour les possibilités

d'accession a~ terres, le kuon pour l'entraide dans' les

invitations de. culture. Ave~ l'Indépenqance et l'affai­

blissement définitif des chefferies koulango, ne se dessiae­

t-il pas d'autres formes de regroupement des migrants lobi :
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ceux-ci seraient guidés davantage par l'attir~nce des

terres vierges qu'ils rencontrent dans le no man's land

s'étendant sur plus de 100 km entre les villages situés

au sud de Bouna'et les confi~B de la forêt de Bondoukou.

Le ditil continue à protéger de son ombre tutélaire

l'espace villageois nouveau. Cependant, les .règles de vie,

au sein d'un village, qui se réfèrent encore au domaine du

délit (vol, adultère, etc.) masquent une certaine évolution

des rapports entre co-villageois : le principal responsable

de la continuité semble être la liaison entre le ditil et

Tangba, maître de la pluie, c'est-à-dire entre l'ordre

social et l'agriculture. La formation récente des unités

villageoises, l'absence d'un lointain passé commun à leurs

occupants, la fréquence des départs et arrivées de groupes

de migrants créent un climat nouveau : la cohésion intra­

villageoise affaiblie aussi par la disparition du feud fait

place à des t~nsions et à des rivalités qui apparaissent

surtout au niveau économique. A tout âge, on constate un

éclatement des structure~' qui favorisent la solidarité ;

en Haute-Volta, les enfants nés sur la terre du même ditil

forment des groupes successifs d'association allant de

leur condition de berger à celle de fiancé. Cette série

d'activités communes aux hommes de,la même génération
, : g

(libieldara) a,des conséquences sur l'organisation du tra-

vail entre unités de production. En Côte d'Ivoire, les en­

fants conduisent chacun de leur côté le troupeau de leur

père au pâturage, les jeunes aides familiaux de 8 à 10 ans

ne se groupent plus pour organiser des "manko" dans les

champs de leur père respectif, les prestations en travail

,dues aux beaux-pa1'ents diminuent et ainsi mettent en question

les normes de coopératiqn entre.libieldara, les invitations

de culture tendent à être remplacées par des.formes de sala­

riat, etc.

Les migrations des Lobi dans le nord ivoirien ne se

soldent »i par une simple extension géogr~phique de l'aire

lobi voltaïque (ce qui renverrait aux migrations définies

comme archaïqu~s parSamir Amin), ni par la création de

deux régions différentes séparées par la frontière ivoiro­

~oltaïque. Leur' passage les insère daL~ un contexte politi­

que et économique distinct de celui qu'ils viennent de quitter
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mais il n'engendre pas, ipso facto, une nouvelle Cons-

cience nationale. Certes, le Lobi installé en Côte

d'Ivoire a les possibilités de se reconnaitre comme ivoi­

rien: carte d'identi,+:é ivoirienne, adhésion au PDCI, bul­

letin pour l'élection du député lobi, abonnement par vil­

lage au journal du parti (Fraternité-Hebdo), insertion

dans l'économie marchande qui lui assure un revenu deux

à trois fois plus élevé qu'en Haute-Volta, etc. Pourtant,

il ne parle pas de lui-même en tant qu'ivoirien. Il se

reconnait avant tout comme un habitant du "pays de la

brousse" (honduo) et en ce,la il se distingue de son parent

de Gaoua, Iridiaka, Nako, Boussera qui est l'habitant

du "pays" (~). Cette structuration de l'espace qui a des

fondements rituels correspond à l'histoire de la mise en

place du peuplement lobi depuis la traversée de la Volt8

Noire jusqu'à son installation 9,ans le front "pionnier"

au sud de Bouna : dans les zones d'implantation ancienne

du "pays" se trouvent les centres rituels les plus impor­

tants (sanctuaires du dyoro i maisons de l'ancêtre, autels

du tyar) alors que les centres d'implantation récente n'oc­

cupent qu'une place mineure. C'est pourquoi les migrants

lobi vivent à tout moment deux mouvements inverses: l'un,

nocturne et continu les conduit plus au sud vers les nou­

velles terres 1vo:riennes pour des raisons socio-économiques

l'autre, périodique et sdcralisé les renvoie vers les lieux

de traversée de la Volta, aux sources même de leur histoire.

Cette longue marche vers le fleuve, tous les sept ans, au

moment du dyoro, à laquelle tous, ivoiriens comme voltaïques,

participent' est la preuve que, sous le mouvement apparem­

ment brownien des migrations, les liens tissés de façon

indéfectible entre les vivants et les morts se perpétuent.

Ce dialogue" ritualisé n'est pas entamé par le contexte ivoi­

rien : les religions de la Terre et des Ancêtres ne semblent

touchées par aucune des religions universelles, Islam et

catholicisme. Pour cette dernière religion, il est remarqua­

ble que les missionnaires aient pratiquement échoué en mi­

lieu lobi alors 'que la conversion à 80 % de leurs voisins

dagari est spectacu~aire. Peut-être, tout au plus, relève-

t-on en Côte d'Ivoire des tend~nces à négliger c~rt'aines

pratiques culb~:ell.9·· tels que, par exemple, les sacrifices
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préalables au déplacement. En omettant d'interroger son défunt

père et en étant peu disposé, s'il refuse, à surseoir

à un projet de départ, le Lobi remet peut ~tre en cause

l'incidence des interventions des agnats dans le système

de production et donne aux processus migratoires une plus

grande liberté ou un plus grand laxisme. Les sentiers de

la nuit ne déboucheraient-ils pas sur une aube nouvelle ?

fi
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NOTES

1. AMIN SIMIR, 1974, pp. 53-54

2. B 'UTILLIER, J.L., 1969, p. 15

3. Ibid., p. 15

4. Ibid., p. 14

5. Les états de Bouna par le lieutenant ChaudrC·'.· .:'l.u 1er
Régiment de tirailleurs sénégalais j commandant de la
circonscription de Bouna (1902) j microfilm. Archives
Abidjan.

6. Les zones de départ des migrants lobi allant vers le
nord ivoirien sont principalement celles de Gaoua,
Bouss~ra, Iridiaka, Kampti et BPtU-Sud, c'est-â-dire
que les zones les plus septentrionales de Gaoua (celles
de Boroum-Boroum et de Nako notamment) ne sont quasi­
ment pas touchées par l'émigration. Une analyse des
causes de cette différenciation entre "zones de lobi
sédentaires" et "zones de lobi migrants" reste â faire.
Elle semble importante dans la mesure su elle remet­
trait peut-être en cause l'homogénéité de l'ethnie lobi.
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ANNEXE!

1) Les villa~es lobi de Haute-Volta (voir p. 141)

DOUDOU : fondateur Tehin Delmé Hien

(22 OUF)

tableau nO 1

" MM

, '\
Hien Da ' ,SomR Kambou total

MF "
...

1
11

1

1

Hien 11 1 1 4 17

Da ! 1 1f

---'--.
1 ,1Nufé' .. 1

, i'
1

._--

Kambou 1 1
_ .. -

Some . 2 2
._- --
total

1

15 .. 2 1 . 4 22
11

,1
1 1.. 1 ..

SEWERA : fondateur Gbedé De14~ Hien

• '1:1' (1 4 OUF)'

tableau nO 2

MM !

r- I.....
-'" 1 Hien Da total

MF ----~I "

1
'l':

1
: Hien 1 7 ! 5 1

12
1

,

1

j
,

, "

Da 1 2 2 :1 1

J. ! --'

total 9 1 ' ......'? ' 1'4-:
1

i - '

1



281

PILINGUA-YOUMBOURA

tableau nO 3-

MM Hien
1

Nufé i PaléKambou Da total
1

MP "- 1
; ,

.~
1 - - 1

1 -1Hien 4 , 2 1 3 1
, '111

J

-1
Nufé ,1 i 2

1
3

1 --
1 Da 1

3 ! 3
1

6
----"

!Palé 1 ! 1
~\

1
i : :

;

1- . --
!- total

i
f 8 3 1 6 3. 21 ,

1 1 1

,
1 1

! ...-i

DAGNORO : fondateur Bil DaK~r Hien

(22 OUF)

tableau n° 4

, MM 1 i r1 1, Hien Da i Kambou

~J1 MP 1,
1

! -·f
1,,
i Hien 13 3 1 1 17 '
1 1

Da
1

3 3
.------t . ;

1 i 1._Kambou ! i
1

total 1 17 3 1 21

KELGBORA fondateur Yele Go~g~o Hien

(19 OUF)

tableau nO 5

totalMM " iHien Palé Bomé Nufé 1 Kambou: Da 1

MF 1 . , J,I -1
l-------f----I----------i-----~ r- - 4

1 Hien 11 a 3 ! 1 1 il 18 !
{- S;m-é----r ---+------,-1-------+1-----...-----+;----1--1
! 1 2 -~,1-~---+----+1---+-1--~-l
~ total 11 1 1 3, 1 1 1 1 19 !

1 J J 1
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HOULBERA fondateur Kondji Gongud' Hien

(26 OUF)

tableau nO 6

total l

__._~-l.-...~.__1.

DaPaléKambouHienMMI, .
MF !

, ,
,

!
:

Hien 15
1

2 ; 1 1 19

Kambou 2
1

2
-_.

tPalé 3
1

3
,.

1

Da [ 2 1 j
2

, 1

.~_.

1
totàl 20 1 .4 1- 1 1 26

1
1
: 1

: i

TONKAR-LAMINE : fondateur G~n1tuo Hien

(26 OUF)

tableau nO 7

MM

MP~
Hien Kambou total

Hien 21 2 23

Kambou 2 1 3

total 23 3 26

..
.~ ~ _..... _--

"
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WOt~~WQ~A ~ondateur Bahina Sabalto Hien

(46 ëUl?)

tableau nO 8

1

.... -, MM !
1 , Hien K~u' Palé Sib

1
Da total

MP
". -'.

J i
Hien 10 6 1 7 24

Ifembe,u 5 1 i 6

Palé 5
1

3 1 8
1---"-'--i

1

1 ! 1
tSib

1 1
1

J

1 ! 1 !
Da 4 ! 2 1 2 8 !

j 1
1
1

1

1
11 total

, 24 6 1 4 2 10 46 1
1

1 ! 11

1 !j
1- -~

PALAWO fondateur ~ombi Dian Somé

(7 OUF)

tableau n° 9

~I Hien Somé Da total
MP

-.i
1
1

1 Hien
1

.1 1

1 Somé

1

--
3 2 1 6

1

1 t'otal 3 3 1 71

1
1
1
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GBONWO fondateur Bomba Kambiré

(21 CUF)

tableau nO 10

~: .. ~. ~'.. ~!l

92321 .1HJ.en

1
MM 1

,
: '. \'l-::J..... 1,

IKbiré . Nufé Sib Hien DBtal.,jMP "'.

Kb·4
,
,

1 1 2 , i ~__ . J.re 1
, i

1

: Nufé : 1 , 1 2 (

1
1 iSib 1 ,
1,._- . !

i : ! 1
[. ,

6

2124

11

61

Da 2, 2
.. _.... - ....L----f-----:------t----_t_

, 1

Total 5 1 3

, .

KOUBEO-DIOULO

41

----
1

tot~M~
.. ,

Kbiré : Nufé Hien 1 Palp. Sib 1 Da
MF

1 1
i :
1 l 1,

, -r: :
Kbiré 6 1 2 1 3 ! 3 i 14

j r 1
1 i-----

- 1 ! ! : 1Nufé i 1 1
i i

1 ,. - .. i 1
-~-~-

! !Hien 2
1

1 1 3
i 1

i1----

31217total

Da 3

! Sib 3 3 1 1 7 1

l
,

--~-~----+----:----+-------- !

1 2 5
1-------------j-------l-----.:-----------t-

615
1
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_S_A_NW_A_R_A__f_o_n_d_a_t_e_u_r_.~~ 7GoDiliuo Hi en

(25 OUF)

tableau n D 12

.~MM 1

iMP ~.
Hien Kambou total

e

91Hien . 7 1 1

~~~;oujl--5----+---3---+-I,--1----r--
9
----1

--fj------i------t------i------t!
Some/Sib 1 1 1 1 2

1

! "'~--- • ; f
! Da '4- 1 1 i : 5 ;
b==========~==========*==========t==========~=========~l, .,

: Total : 17 : 5 3: 25 :
; ! : 1 ! 1

•
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2) Les v~~lages lobi de Côte d'Ivoire (voir p. 218)

Village nO 1
VILLAGE DELEDOUO (crp.ation 1960). 13 CUP'
Fondateur : .DeJ~ Nufp.

i
"- MM 1

M.p '.
NUFE

1

HIEN KAMBOU DA total
'.

"", 1

. j ,]

Nufp.
1

1 1 1 1 31
1 1

11
1

1

1

1

i
1

1

6Hien 5 1 1 !
1

i
1

1
1

Kambou 1

1

1

1
1 i

1

1
: 1

1

j Da 1 1 1 1 1 ! 2 i 4- 1

'I==========~=========~==========~==========i==========F===========~
Total 6 t 3 1 1 : 3 1 13 1

1 1 1 1 1
i : ..l..-.._._~_'__ ~ .l_o. ~_.-l

Village nO 2
VILLAGE KOUYALADOUO (création 1941). 8 CUP
Fondateur : Kouyala Timbourbi Hien

21S )mé 1

i",,, MM := SOME HIEN KAMBOU PAL~l total ~i
MP'~: 1

~----+--~---+----

1

Hien 2 2

Kambou 1 2 3

1

, 1

i Pale ! 1 1 l ' : 1

r==========t==========~==========f==========f=========f===========l
i Total : 2 : 4-; 2 : 0 . 8 i
J : Jr-- -_."'.~. o'
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Village nO 3
VILLAGE KERAMJR\· (crp.ation 1940). }t1 tUF
Fondat~ur : Niana Timbourbi Hien

4

22
1

1 S3.b/Soraê i

1Da 1 4 l,

1 Palé i 2 . ,Ii ---2 !

r::::~=====r===;~====l===;======'===;======;======;===r=====;====~===:~=====!
l' . i "1
~----"'1i,..---~~~ , ; 1 _~••~~'----------J

~~ HIEN SIB/SOME 1 KAMBOD DA PALE 1 tota_l___ 1

+----~"io<-----+--~~_i-----;..-----I--~~I-~- -l
Hien 22 2 i 5 2 2 33!

i

Village n~ 4
VILLAGE TIARNODOUO (créati@ll 1959) • 5 OUF . :. -,';
Fondateur : Tiarno BoIto Hien

KAMBOU ! total
1
!

Hien 1 2 1: 1 1 4 !
Kambou ' 1 1 1 ;
==========~==========f===============================~~

1 Total . 3 1 1 1 1 5 '
Il!

i ~

Village nO 5
VILLAGE KERAHINTEDOUO (création 1955~· 7 CUP
Fondateur Kera.inte Kodyo Hien

;., --",., MM ! HIEN K»ftiGU DA total
i MF '~I

i Hien 1-- 3 1 4 -

!Kalllbou 1 1 1 1 ; 2 1
1 , r 1

, Some 1 1! i, i 1 1

i==,=========l==========~===========*,,=========~==========.
1 1 : i . ;
1 Total i 5 1 1 7:
1 1

t'

,..
, ,
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Village nO 6
VILLAGE SOUiA~AKA (créa~ion 1959 ). 'r:2 CUP
Fondateur Sepri Somp.

, ',,-

1
,~~ PALE HIEN SIB/sOME total

!
--'.J

l1

Palé 4 1 5
1

Hien 1 1
1

S!b/Som~ 2 2 4

---------
Total

Kambou 2 2:
===========b==========*===============================~

1

6 4 2 12 :
1

_~_ _ .~ ....l___~.,-...1..•

Village nO 7
VILLAGE SOLPERDOUO (crpation 1956). 10 CUp.
Fondateur' Soiper Bp.~) Kambou

!"~~"~1:1 HIEN J PALE 1 KAW.<JIJ -~.t__al_--1

t- 1 l ,
1 In:en 2 1 1 1 1 1 4

: Palé ! 1 4 5 1

':F=~~:::===t==========~==========J====:=====~===:======!
1 • 1 l ,

i Total 1 3 i 5 1 2 10 :
1 1 . 1 ;
J 1 l L 1

Village n° 8
VILLAGE PONISEO (création 1922) •• 12 CUP
Fondateur Bielkoumbré Touh Somé

'. :l

1

1
total

-t .,
8

1

2

1

1

3

HIEN

1

1

5

SOME
........ MM

MF .,,~

':--~~---+----

Hien

Palé

1

i
+ Somé
1

1
i

1 K~ou 1 1 , 1
~~~ ~~=====~===========f==========~==========~

1

Total ~ 8 1 4 ! 12 !
1 1 1 :

..;....-~_._-+-!- -----
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Village nO 9
VILLAGE ANSOUN II 'ou NELOUDOUO' (création 1,631. 29 CUP

Fondateur : Neloute Danka Kambou

1·...· " MM

IMP~.
-'--...,

DA NUFE

\

. K.T". Ol1/KBIIRE' HIEN total

J
1

1 Da 4- 1 3 8

Nufé 1 • 1 2

--,~ ._. --' ..- -1

11013

8

15 '

; 1
1 '1 2 : 4- 1
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3) Les écoles des la sous-préfecture de Bouna.'.
ECOLE DE BOUNA (1 II III) (1972-1973)

232

261

794

66

141

155

91

55

106

313

! 1

-.-----t-~--,_+--~~

1 121
1
1

autres

:koulango 1
1
1

--- --~t-f------+------i------
1

1

:---:---~---~-+----~-----

i
1

i
!,

1

:total

RESULTATS GLOBAUX (sans tenir compte de l'appartenance ethnique)

r- annp.e ! total Acole l' total p.cole total -~
1 SCOlai~e de Bouna rurale! i

1 ---+--~~
1 1912 29 1 29 1

il: i
+-1--,--~--_.-lt-~------- I-~---- ~
; 1923 1 30 1 30 !

J.-~~~~__-+' --I--- --~-t -----4
i 1_96_8_-6_9 ;--__5_ê_? 4_1_3 ~ 940

t-t=-_1_9_7_2-_7_3__;--__7_9_4 ~--59-2---1 1 386



LES ECOL~~,') BUR..LES DE LA ,sCUS-PR:'::F::::CTURE DE BCUNA (année scolair e 1972-7])

TOTAL MILIEU RURAL

5 classes
DANOA.

F G

SNGAYS

F G

BOUKO

F G

KONZIE

F G

Kt· . l'ION

F G

DOROPO

F G F G Total

lobi 4 40 6 26 5 39 4 15 4 37 q 57 32 214· 246
~

..
koulango 8 23 14 11 3 8 2 7 6 18 18 43 51 110 161

:
autres 2 5 4 3 7 2 1 4 4 16 27 33 42 75

[•

diotila 2 9 6 11 8 18 15 41 31 79 110

total 14 68 26 49 21 . 60 6 23 22 77 58 168 147 445 592
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4) Récit de la vie des bergers (nakin) en Haute-Volta
relaté par Biwanté Kambou :

"C'est ainsi que j'ai commencé a suivre mes frères

aînés au pâturage quand j'ava~s 4 ans. Quand j'ai eu 9

ans j'ai remplacé mes frères aînés avec mon frère de même

père qui avait 6 ans, le fils du frère de mon père qui en

avait 7 et'sa fille âgêe de 9 ans. C'était elle le chef

des bergers. Elle ressemblait à un garçon, elle savait très

bip.n tirer à l'arc et au lance pierres et luttait comme

un garçon. Elle était vraiment très forte et elle nous

défendait quand on était attaqué par des bergers d'un au­

tre village. Chaque matin, nous devions nous dépêcher de

manger et attenl~.re qu'elle nous donne l'ordre de sortir

les boeufs. Quand elle se réveillait la première, elle

passait dans les chambres de nos mères et nous pressait

de sortir pour aller au p~turage ; nous étions obligés de

demander à nos mères de mettre du "to" et de la sauce dans

une calebasfe que nous emportions dans la brousse mais,avant

de le manger,nous devions lui présenter nos calebasses et

elle choisissait pour elle celle qui contenait la meilleure

sauce. C'est ainsi que cela se passe chez tous les bergers

des autres villages.

Apr~s avoir .a.:3né nos boeufs dans la brousse, nous

allions rejoindre ou attendre nos camarades bergers du vil­

l~ge dans le pâturage. Cette même fil~~'te qui était chef

de mon groupe l'était aussi de tous les bergers du village.

Avec eux, noUs allions conduire les boeufs sur les m~nta-

gnes ou dans les vallées ou se trouve de la bonne herbe frai­

che. Là, nous organisions entre nous des jeux de lutte pour

nous entraîner au cas où nous croiseri~ms" un jour, des groupes

de bergers venant d'un autre vill"ge et aussi pour évaluer

notre forc~ puisque le plus fort avait le droit de commander

le moins fort. Pend3.nt les jeux, le "chef" chargeait toujours

l'un d'entre nous d~ ramener les boeufs qui s'éloignaient.

Quand nous croisions des groupes de bergers venant d'un autre

village, ·notre chef et celui de l'autre groupe se mettaie~t

à lutter si l'un des deux était terrassé, le groupe des

vainqueurs riaient, poussaient des cris de joie, se moquaient,

sifflaient ; si le vaincu se relevait, la lutte recommençait
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ou bien tous les bergers s'empoignaient et luttaient. A

la fin, où les deux chefs finissaient par s'entendrent et

les deux groupes s'associaient ou le groupe des vaincus

était renvoyé à coup de pierres vers un autre pâturage et

les vainqueurs restaient maîtres du coin. Alors, le chef

s'installait à l'ombre d'un arbre et S~ faisait apporter

des fruits de t'utes sortes. Lorsque le chef est un gar­

çon, iJ y a souvent une fille de son groupe à qui il ne

demande jamais d'aller rechercher les boeufs qui s'éloi­

gnent, mais il la garde à ses côtés, partage les fruits

avec elle et en profite pour s'amuser un peu. Mais il n'

était pas question "d'amour berger" dans notre groupe

car notre chef faisait tellement le garçon qu'elle n'y

songeait m6me pas. Mais p~~ contre .11e obligeait quel­

quefois des fillettes ~ jouer avec un garçon devant elle

pour l'amuser.

A la mi-journée, nous conduisions les boeufs dans

les bas fonds pour les faire boire et là,nous allions tOUR.

dans l'eau, excepté le chef, pour chercher des grenouilles.

Puis nous cassions les tiges d'une herbe appelée

"m'pkila" et nous allumions·un grand feu pour faire griller

nos grenouilles. dont les plus grosses ~'v" _·.:ont prises par le

chef. Et nous mettions .ces tiges dans le feu un moment puis,

nous les faisions cla.quer contre une racine ou une pierre

et un grand bruit éclatait exactement comme un coup de fusil.

Le chef envoyait deux ou trois garçons débrouillards déterrer

dan? un champ voisin des arachides, des patates douces ou

prendre des épis de maïs frais ; gare à nous si le proprié­

taire du c~~mp nous attrapait ••• Avant le coucher du soleil,

nous ramenions nos boeufs près d'un grand arbre au pied

duquel nous avions l'habitude de les regrouper chaque jour

et là, chaque berger séparait son troupeau et le conduisait

dans la maison de son père en chantant tout joyeux la force

du plus fort taureau du troupeau •

. " ..
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LISTE DES PRINCIPAUX TERMES UTILISES DANS LE TEXTE

bi

biel

bine

~ u

buhor.

de

di

didar

ditildar

ditilyo

dihintinya

dyoro

ga

guina

hil

hon

iri

kindi~o

kha

kher

kherlemna

kinditien

kuun

kpe kiri

kul

kukul

kuon

kpakpal

kikher

kakaldar

enfant

un j même

ventre

petit

devin

captif (~a)

"pays" j rp.gion .village

chef de terre

''chef rituel du village"

autel du til tutélaire du village

(ou "autel de la terré)

"marché du monde obscur" (marché des sorciers)

initiation

planter (ga tilkha)

emblème marque

vengeance dette

la brousse

"route des grands" (ou des ancêtres)

amer

" femme

"dot" (femme; payer j boeufs)

h~ritage (biens ; d~funt)

ami j homme j mari

interrogation du mort

-invitation dé ·culture

cultivateur

naître (patriclan)

p.tranger au village (réf~rence au ditil)

veuf(ve)

sacrificateur (maître du couteau)



lonfinuo

10

lé

léhua

maldar

musumo

ni

nakin

pu ...sonserl

sembri

sirdar

~odar.

tyor

thi

thitien

tyordarkuun

tuh

tyorkontin

tiane

tan

til

tyar

tokher

tu

uye

295

porté d'entrée

champ

autonome p.conomiquement

~êpendant p.conomiquemènt

celui qui a le droit de plaisanter

(l'alli p )

cauris

mère
. .

vacher (garder; boeufs)

mauvais ; dangereux

interdi- t

daba

sorcier

celui qui donne le malheur (l'ennemi)

maison

père

biens du père

chef d'unitp. de production

double

maison de l'ancêtre

avouer (sorcellerie)

bière de mil
. .

"puissance" ; "fp.tiche"

espèce (matriclan)

"faire rentrer femme" (rituel pour femme

adu'l tère) .

carquois

froid
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